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EXCURSIONS DANS LINDE. 



Un voyage ayant pour litre Excursions dans TlndeÇi) 
par le capitaine Skinner, et qui a été publié tout récem- 
ment à Londres, contient une foule de détails précieux 
et nouveaux recueillis, i*" dans un trajet de 1200 milles 
exécuté en iSâS, le long des bords du Gange; a^ dans 

(i) ExculisiOHs IH IITDIA , ùicluding an aeeount ef a 'voyage of 
taoo miUes up to the Congés; of a visie eo Menu y Cawnpore, the citjr of 
Delhi, and <^ers places in Hindostan; and ofa walk over the Himalaya 
monntains , to the sources o/the Jumna and the Ganges : by captain 
Skiitiier. — a toI. in-xa. Liondres, i832. 
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une visite à Merout ouMerut (i), Cawnporefa), Delhi (3) 
et autres lieux de Tlnde j et 3<* dans une promenade à 
travers les monts Himalaya jusqu'aux sources de la Ju^- 
na ou Jemna et du Gange même. La traduction que nous 
allons offrir de quelques-uns des passages principaux, re- 
produits dans plusieurs numéros de la lÂterarj Gazette 
de Londres et dans X Asiatic journal de septembre i832y 
donnera une idée tant de ce voyage que du mérite de 
son auteur. Après une excursion par eau de Calcutta à 
Dinapore, le voyageur en fait une autre à la Cuneuse 
ville de Delhi ^ dont il parle en ces termes : 

Généralement, les rues des cités de TOrient sont très 
étroites et très sombres. Au Caire, si par malheur vous 
rencontrez sur leurs donkeys {é^une file de beautés cou- 
vertes de la tête aux pieds comme dans une mascarade^ 
opérez vite retraite , ou bien résignez-vous à être serré 
comme une momie contre la muraille, pour avoir osé 
vous arrêter et vous tenir sur leur passage, si la curio- 
sité vous porte à le faire. La grande rue de Delfiï^ appe- 
lée Chandf'Chokéy la plus large peut-être de toutes celles 
des villes orientales, est une exception à cette règle. 
Les maisons de cette rue ont de distance en distance 



(i) Merout est une des principales stations de l'armée anglaise, 
à 37 milles nord-est de Delhi. 

(2) Camipore ou Kourpaur, autre station de Tarmée anglaise dans 
la mojussil ou station située sur la rive droite du Gange , à environ 
600 milles de Calcutta. U Asieuic journaî de décembre x83a contient 
sur cette station un article assez étendu et rempli d'intérêts. 

(3) La ville de Delhi est située sur la rive droite de la Jumna ou 
Jemna. On y admire encore le palais d'Aureng-Zeb , vaste assem- 
blage de bâtimens eu granit rouge , environné de hautes et fortes mu- 
railles; on les compare au Kremlin de Moscou. 

(4) Sobriquet pour ass ou âne. 
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ée$ balcons où .Ie& hoinmes se tiennent assis , magnift- 
quement vêtus d'étoffes blanches, fumant leurs kouh 
kahs ( I )y et où les femmes qui ont abdiqué toute modestie 
viennent se montrer sans voiles, et occupées de la même 
manière. Le vacarme d'une ville si populeuse est inex^- 
primable : chaque maison semble aussi remplie qu'une 
ruche d'abeilles ; aoo^ooo halntans sont ki rassemblés 
dans une circonférence d'environ 7 milles , étendue des 
murailles de la moderne Delhi. Ce qui surtout caracté* 
rise une cité du Levant^. c'est que tout s'y fait en public ^ 
le peuple y parle haut,, et le plus haut qu'il peut; quel- 
quefois même, dans les madères les plus frivoles, il se 
querelle et s'injurie d'une façon outrageuse. Le hennis- 
sement des chevaux, le beuglement, du gros bétail, le 
fracas des-TOues des chariots ou charrettes, et le reten- 
tissement des marteaux de forgerons (car les travaux 
s'effectuent dans un petit espace ouvert devant chaque 
boutique), surpassent toute idée. Le son bruyant de la 
trompe des éléphans, les cris plaintifs ou grognemens 
des chameaux, variés d'ordinaire par le rugissement du 
léopard ou du tigre, animaux muselés et conduitâ^dans. 
les rues , afini d'ètiae vendus aux amateurs pour aller» 
la chasse des iiuadrupèdes- de leur espèce; le frémisse- 
ment perpétuel du tam-tam , Le son aigu des chalumeaux 
et le craquement de la violer tout cela mêlé aux voix 
discordantes des chanteurs^, suffit assez pour déchirer 
le tympan le plus dur et exciter des crispations necveuses 
aux gens qui en sont le moins susceptibles. 

Parmi les naturels des villes mahométanes ,. il paraît 
exister une sorte de familiarité qjui met tout de suite 
chacun à soi»<iise. Si un étranger entre dans la ville et 

(i) Longes pipes turques. 
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tirouye un groupe livré à quelque amuseroeni, il ne se 

. fait aucun scrupule de s'y joindre aussitôt et d'y prendre 
une part aussi vive que s'il avait connu depuis ses pre- 
miers ans les membres qui le composent; et alors, of- 
frant sa pipe à Tup d'eux, ou bien en recevant une, 
signe évident de Thospitalité qu'il attendait j il s'assied 
et raconte son histoire avec le même abandon que s'il 
était de la famille; 

Les maisons de Delhi, en général, sont irrégulières 
:dans leuB construction , et parfois curieusement déco- 
rées. Des rideaux de diverses couleurs pendent devant 
les portes; des écrans variés dans leur forme servent à 
boiucber les fenêtres, et la coutume de suspendre les 
vétemens , en particulier les écharpes violettes, bleues, 
jaunes, vertes, blanches ou autres, aux tokts desmaisons 
pour sécher, assimile les édifices ainsi bariolés à l'agrés^ 
' bte aspecfi d'un vaisseau pavoisé de toutes ses voiles le 
jour d'un gala en pleine mer. Les. nuages de poussière 
que soulève le nombre prodigieux des équipages, et 
puis les insectes qui assiègent par myriades les bouti- 
que» des pâtissiers , sont incontestablement ce qu'il y a 
de plus intolérable dans cette vaste cité. L'odeur rance 
de tous les différens articles de manufactuFC qui s'apprê- 
tent sous vos yeux, et la puanteur universelle de la 
ville, prouvent que rarement une caravane de koten 
chargée de musc la traverse. 

Il faut une grande habileté et de grandes précautions 
pour parcourir les rues de Delhi , surtout à cheval ; il 
faut crier, pousser^ heurter, donner force coups de 
fouet , pour avertir la multitude et la déterminer à se 
ranger et céder le passage. De temps à autre, vous avez 
à serrer une file de chameaux pesamment chargés , ou à 
reculer vite devant une marche d'éléphans; et si votre 
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cheval s*effraie ai la vue de ces derniers animaux, ce qui 
est assez ordinaire y il £aut de l'adresse pour éviter d*étre 
lancé dans les chaudrons pleins d'eati qui bouillonnent 
de chaque coté du chensin devant les Ik>u tiques on of« 
fices des cuisiniers. Ia peur gagne souvent à-la^fois le 
cotorsier et les éléphans ; alors ceux-ci, en essayant d'é- 
ehapper à lapproche d*un cavalier, mettent la rue en- 
tière dans la plus étrange confusion. Le danger n'est pas 
moindre non plus à la rencontre du cortège d'un grand 
personnage, cortège en tête duquel s'avance une multi- 
tude d esclaves, les uns tout nus, criant le nom de leur 
maître, les autres le corps un peu vêtu , mais les mem- 
bres également nus, armés de poignards, et suivis par les 
dromadaires, les éléphans, après lesquels» vient le pa- 
lanquin qui porte le personnage, entouré d'une escorte 
analogue à son avant-garde. 

Dans un autre passage de son livre , le capitaine Ski n- 
ner décrit assez longuement la manière dont on nourrit 
dan& llnde les chameaux et les éléphans ; il parle de 
Tintimité qui existe entre ces animsiux et leurs gardiens 
ou guides ; il cite l'intelligence extraordinaire des élé- 
phans et l'affection qu'ils portent à leurs coulies ou 
gardiens qui assistent Xesmahouts ou guides; il parie 
de la succession régulière de ces hommes dans les mêmes 
fonctions, de père en fils, sans que jamais un individu 
de quelque autre caste que la leur puisse en être chargé , 
tant les habitudes et les préjugés ont des racines pro- 
fondes chez les Indous. Ces mêmes individus paraissent 
tellement identifiés^avec leur état, qu'ils ne pensent ja- 
mais qu'à leurs éléphans ; et ceux-ci les comprennent si 
bien , qu'ils semblent avoir ensemble une conversation 
suivie. Quelquefois le mahout exerce une telle influence 
sur l'animal , qu'on né peut plus l'en séparer. M. Skinner 
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rapporte qu'ayant eu un jour à se plaii|dre d'un de ces 
gardiens , il le congédia » mais que l'éléphant, aupararant 
si doux , devint pour ainsi dire ingouvernable ; et qu'à 
peine lui eut-on , au bout d'un mois , rendu son premier 
guide , il redevint plus docile que januis. 

En quittant la fameuse Delhi, capitale de l'ez-empire 
du Grand-Mogol y lequel, pour le dire en passant^ depuis 
sa dépossession par la compagnie des Indes^ n'avait plus 
conservé en cette ville qu'un simulacre de puissance au 
fond de son harem où il fut relégué avec ses concubines^ 
le capitaine Skinner se rendit à la foire de Hurdivar(j)^ 
où se voient les premières issues de ce fleuve sacré qui, 
descendant de son^ trône de montagnes, s'envient ea- 
suite, après un cours de laoo milles, unir , sous le nom 
de Gange, ses flots majestueux à la mer de Bengale, à 
36 lieues au-dessous de Calcutta. 

Ce n'est pas , dit l'auteur, une entreprise facile que de 
décrire la scène extraordinaire de \difoire de Hurdwar, 
où les Indous se rassemblent en multitude sans nom- 
bre (a) pour accomplir tout à-la-fois leurs devoirs spiri- 
tuels et leurs plans mercantiles. Ce sont des peuples de 
toute condition , de tout sexe , de tout âge et de toutes 
contrées : nul coin de la terre ne saurait offrir une si 
grande variété d'individus, et il serait impossible d'énu- 
mérer les marchandises de toutes espèces , de même que 

(i) Oa Hardwar ou Herdouar, petite yllle située à iio milles nord- 
est dé Delhi, dans on lieu romantique , sur la rive droite du 
Gange, et où se rendent chaque année des milliers de pèlerins pour 
se baigner dans les eaux du fleuve. Elle dépend de la province de 
Delhi. 

(a) On évalue à plus d'un million , et même à deux millions , le 
nombre des marchands ou autres qui se trouvent réunis dans cette 
foire annuelle. 
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les pays qui les produisent, étalées en vente à cette foire. 
Les marchands louent emphatiquement>dans leur propre 
langue, les objets dont ils veulent se défaire; il en ré- 
sulte une confusion d'idiomes, plus grande peut-être 
qu'à la tour de Babel. Là vous voyez des chevaux de 
toutes les parties du globe, deséléphans, des chameaux, 
des buffles, des bêtes à cornes et du petit bétail de toutes 
sortes, des chiens, des chats et des singes, des léopards, 
des ours et des tigres de la plus petite à la plus haute 
stature, comme aussi toutes les espèces de cerfs depuis 
l'élan. Votre œil découvre sur la même échoppe des 
châles de Cachemire et des habits de laine d'Angleterre, 
des coraux de la mer Rouge., des agates de Guzerat, des. 
pierres précieuses de Ceyian, des gommes et des épices 
d'Arabie, de l'assa-fœtida et de l'eau de rose de Perse, à 
côté des montres de France, des conserves delà Chine 
et des sauces britanniques, ou des parfums de Bond- 
Street (i) et de la rue Saint-Honoré. M. Skinner a vu 
une boîte de rouge dé France, ainsi que du henné afri- 
cain pour teindre les jolis doigts des Vénus d'Orient, sur 
le même étalage qui montrait également de l'antimoine 
pour donner de la langueur à un œil féminin , et tous 
les différens articles d'une toilette européenne. En par- 
courant les rues, vos regards sont égayés par les tours 
d'adresse des jockeys orientaux , l'un allant à l'amble sur 
un cheval richement caparaçonné, l'autre galopant sur 
un beau coursier agile , tandis qu'un troisième laisse s'é- 
loigner sa monture abandonnée à elle-même, et la rap- 
pelle d'un coup de sifflet pour en faire voir toute la do- 
cilité. Les éléphans et les chameaux déploient en même 



(x) Rue commerçante de Londres, où les ladies font de préfé- 
rence leurs achats en articles de toilette on de mode. 
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temps leurs gi^ces et leurs qualités diverses , pendant 
qu'un jeune Persan , avec une couvée ou Ëimille de beaux 
chats de son pays, sollicite lattention du passant sur ses 
petits quadrupèdes. Chaque vendeur demande invaria- 
blement dix fois autant qu'il a l'intention d'obtenir, et 
varie ses prix selcyn votre empressement ou votre indif- 
férence. 11 n'est pas rare à un maquignon de descendre 
en peu de minutes de dix mille à mille roupies. Quand 
le marché est au moment de se conclure , l'acheteur et 
le vendeur jettent un drap sur leurs mains, et disant un 
prix, témoignant par la pression de certaines jointures 
jusqu'à quel point ils sont d'accord. Par ce moyen, ils 
traitent en secret au milieu de la foule , et il y a de quoi 
rire en voyant , à travers leur insouciance affectée, com- 
bien ils sont intéressés. 

Cet appât du gain ne les empêche pas de songer à l'ac- 
complissement des rites de leur culte : les baigneurs des 
deux sexes, dévotement rassemblés par milliers sur les 
bords du fleuve, et péie-méle, y font leurs ablutions 
avec une telle sincérité, une indifférence si complète en 
apparence, qu'ils paraissent ignoi^er s'ils sont vêtus ou 
non. Le ghaut, ou lieu de rassemblement, présente un 
coup-d œil aussi singulier et aussi bigaré que la foire 
elle-même : ici des Européens , allongeant en avant leur 
cou sur le dos des éléphans , pour considérer les bai- 
gneuFS'en'ftction; là des bramines occupés à recueillir le 
tribut , des religieux mendians faisant toutes sortes de 
contorsions et d'indécences , des ministres chrétiens dis- 
tribuant aux pèlerins des exemplaires de l'évangile tra- 
duite dans leurs propres langues, mais réussissant peu 
dans les essais de conversion sur les Indous, à cause des 
affronts que ceux-ci devront endurer de leurs frères en 
abjurant le culte de Brahma. Ainsi, le tableau de la foire 
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et celui des b«ias sont de nature à frapper viveiuent les 
regards d'un étranger qui pour la première fois jouit de 
ce double spectacle. 

Notre voyageur s eu éloigne à regret pour aller à la 
recherche des sources de ia Jumnay au sein de$ nionts 
Himalaya. Dans la vallée du Dhouriy il rc^trouve la végé- 
tation eurppéenne mêlée à la végétation asiatique, des 
arbres fruitiers de toutes les espèces, des fleurs odorantes, 
surtout des violettes et des jasmins, tandis que son 
oreille savoure le chant du kokila,ce rossignol des poètes 
indous , qui se faisait entendre au milieu des collines 
verdoyantes, à quelque distance d^s pics sublimes cou- 
verts d'une neige éternelle^ collines où le$ quatre saisons 
semblaient s être assigné un commun rende^^-vous. Le 
capitaine Skinner eut donné, dit^il, tout ^u monde pour 
passer ici quelques jours; n^ais il n'y avait pas d'eau, et 
il ne put persuader à ses porteurs indous que la neige 
était aus^i J^onne; ils lui déclarèrent qu'ils aimeraient 
mieux mourir que d'en avaler, et tremblaient même à 
cette idée; il eut beai^ en Ranger devant ei;i3(, au point 
de devenir aussi froid que glace , ils depieui'èrent iné** 
branlables. 

Arrivé pr^ du piç du Bundee^P^tchyO^ni lui apparais- 
sait pareil à un rocher d'albâtre , le voyageur aperçut 
des aigles planant au-des^uf dp la cio^e; et comme il 
avait appri^ d'un vieux marin qu'il ne fafit pas l^uer l'es- 
prit du lieu , il les laissa voler en paix. En cet endroit, le 
Gange et la |umna ne sont séparés que pfir un intervalle 
d'à-peu-priÇâ huit milles. 

KL^ckvvarUy jpli village dont les maisons spnt bâties 
f^n pierre, ont des escaliers intérieurement et spnt cou- 
vertes en ardpis^s, les fenmi^e^ étja^içnt la partie la plus 
active des hab^tai^, e( tirer de Te^u semblait être leur 
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occupation régulière. Elles sont belles et avenantes, dles 
ont bonne mine, et le visage petit. Leur habillement 
consiste en un jupon de grosse toile, un petit corset et 
une quantité d'anneaux depuis le nez jusqu'aux orteils. 
Leur manière d'arranger les cheveux est très pittoresque : 
elles les laissent croître dans toute leur longueur, et y 
ajoutent des tresses de laine rouge. Quand cette queue 
descend jusqu'à terre, elles attachent un signet ou gland 
à l'extrémité; quelquefois elles la laissent pendre, ou 
bien elles la roulent autour de la tête pour tenir ainsi 
lieu de turban. Dans ce Village , le voyajgeur vit des fem- 
mes de la plus grande beauté , les plus belles même qu'il 
eût rencontrées jusqu'alors en Orient; mais il lui parut 
que leurs charmes n*étaient nullement appréciés par les 
galans de ces montagnes , où une femme est la propriété 
de plusieurs frères, où la polyandrie, en un mot, existe 
dans toute sa plénitude, autant, à ce qu'il semble, pour 
maintenir la famille que pour empêcher peut-être un 
excès dépopulation sur un terrein si resserré. Du reste, 
le nombre quatre est ici le nombre mystique par excel- 
lence. Quand le voyageur questionnait sur ce nombre un 
montagnard de l'Himalaya, celui-ci répondait : Nous 
sommes quatre^ et nous aidons unefemm^ entre nous quatre. 
C'est une coutume en vigueur dans d'autres contrées de 
l'Orient, comme chez certaines tribus de la côte de Ma- 
labar et dans le royaume de Kandy à Ceyian , coutume 
pourtant que les naturels seraient bien aises de voir abo- 
lir, mais à legard de laquelle le mot dustour^ qui veut 
dire c*est Vusage^ conserve sa toute-puissance, de même 
que l'autre mot bus y c'est-à-dire en voilà assez , est la ré- 
ponse ordinaire à toutes les objections contre une habi- 
tude régnante depuis si long- temps parmi eux. 

Dans ce même village de Luckvfarie se trouve un 
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temple en bois, d*une construction analogue aux pa- 
godes des plaines ; les portes en sont revêtues de pla(]ues 
de cuivre. Les statues de la mythologie indoue que Ion 
y voit sont trop bien sculptées pour être Tceuvre des 
montagnards; mais des figures d*oiseaux'et de quadru- 
pèdes, suspendues au p<?rche comme offrandes votives, 
sont évidemment les créations de ciseaux grossiers. Un 
vieillard avec lequel M. Skinner conversait, piqué de ce 
que le voyageur se moquait du bloc étrange qui repré- 
sentait un éléphant, lui dit : « Il me semble que cela est 
bien exécuté pour un artiste qui n'a jamais vu d animal 
de ce genre «. M. Skinner ne put s empêcher de trouver 
la remarque juste. 

Au village de Nonanoj le voyageur fut visité par beau- 
coup de femmes qui lui apprirent qu'il était le premier 
blfinc qu'on eût vu dans ce lieu. On lui présenta des 
cruches pleines d'eau et des fruits. Ayant demandé à l'une 
de ces femmes, âgée d'à peine dix-huit ans et fort jolie, 
combien elle avait de maris : « Quatre seulement, répon- 
dit-«lle. — Et tous vivans? — Pourquoi pas.»* » Elle lui 
demanda à son tour le nom de son pays ; et comme il ve- 
nait de lui dire qu'il était à plusieurs mois de voyage de 
l'Himalaya , il s'éleva un murmure général d'incrédulité. 
— «Où est votre femme? lui demanda-t-elle encore. — Je 
n en ai pas , répliqua-t-il. — Bah! bah! vous ne dites pas 
la vérité», s'écria-t-on de toutes parts; et dans une con- 
trée où, passé l'âge de quatorze à quinze ans, il n'existe 
de célibataires de l'un ni de l'autre sexe , on n'est plus 
étonné du doute qui éclata sur la véracité du voyageur^ 
lequel ensuite eut bien de la peine à se maintenir dans 
les bonnes grâces de ces belles montagnardes, pour avoir 
avancé une telle absurdité à leurs yeux, et pour qui le men- 
songe, même le plus innocent, est presque un sacrilège. 
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L*établisseinent formé kLandour, sur la première ligne 
des monts Himalaya , pour les conyaiescens européens , 
avait été prompiemént dépassé par le voyageur , qui lio 
4 mai atteignit le sommet de Bedradj\ pour ensuite ar* 
river aux villages dont nous venons de parier. Dans la 
montée, il avait vu des indigènes sautant, cabriolant, 
se frappant le corps, se démenant comme des possédés : 
il crut un moment qu'ils exécutaient une danse du pays 
en son honneur, mais c'était tout bonnement leffet de^ 
piqûres d*un petit insecte venimeux^ sorte de guêpe qui 
mettait ainsi en alerte et en agitation tout un peuple, 
lequel ne recouvrait un peu de calme que lorsque Tani- 
mal s'en éloignait. Du Bunder-Putch, cité plus haut, le 
capitaine s était rendu à Boussea^ où il avait obtenu 
quelques vagues renseignemens sur Texistence encore 
fabuleuse de la licorne. De A'urja//, première habitation 
humaine qui baigne la Jumna,dan9 une vallée délicieuse, 
p^e d abricotiers et bornée par des pics neigeux, le 
voyageur arriva enfin à Djamnotriy près de la source de 
la Jumna et sur la limite des neiges éternelles. Il y trouva 
une source chaude jaillissant avec une grande force d'un 
rocher par une ouverture de quatre pouces de circonfié- 
rence, à une température de 75" Réaumur, source qui 
va mêler son onde à celle de la rivière, qui alors «lëvient 
tiède ^ et où les dévâts indous ne manquent jamais de 
se baigner. 

De cet endroit, M« Skinner franchit une haute chaîne 
de montagnes pour arriver à Gangautri, Ce trajet est dé- 
crit avec un talent tout particulier. Laissons parler le 
voyageur : 

« Je grimpai le sommet de la haute chaîne sur laquelle 
passait le chemin , et découvris une des plus magnifiques 
scènes que Timagination la plus féconde paisseconcevoir. 
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J'avais parcouru un mille sur !& neige, profonde de 
quatre à cinq pieds, mais assez dure pour me porter 
sans trop enfoncer, et j*étais heureux d*avoir quelque 
chose qui pût distraire ma pensée et me faire oublier la 
£itigue;les indigènes eux-mêmes ont une idée semblable, 
et les plus dévots ont élevé des espèces d'autels en pierre 
pour témoigner qu'ils sont venus là. Derrière moi, au 
Dord-ouest, étaient les neiges de Bunder-Putch et de 
Doutie, d'où sort la Jumna; à l'est, dominaient les pics 
géans qui marquent la source du fleuve sacré, \e Gange; 
le Rudni'Himalek (i) , comme un nuage blanc à l'hori* 
zon; le Kedar-Natk et le Badn-Naihy ces masses oolos- 
'sales^ objets de la superstition indoue, et se confondant 
avec Tazur des cieux : ils s'élevaient tellement au-dessus 
des autres , que je les considérais presque comme des 
illusions de mes sens , et en les contemplant je commen- 
çais à douter qu'il y e&t un intervalle entre le ciel et la 
terre. Quand je me rappelais que j'étais, le 3o mai, sur 
une montagne couverte de neige, à moins de lo degrés 
des tropiques, et que les pics dont s'enivraient mes re- 
gards étaient plus élevés au-dessus de moi que le mont 
Blanc l'est au-dessus de la plaine et le mont Etna au- 
dessus de la Méditerranée, la surprise m'ôtait toute ma 
respiration. Les Alpes, les Pyrénées, le Rhin et le Pô, 
avec ce charme de civilisation qui les environne, doivent 
le céder en grandeur et en sublimité au neigeux Imaûs 
et aux fleuves mystérieux qui en descendent, fleuves sur 
lesquels la superstition a jeté un voile sacré , même pour 
ceux qui se trouvent le plus à l'abri de son influence. 
Vers le sud, la perspective était moins imposante, mais 

(i) Cest des flancs da Rudni ou Aoudrou que soit le Gange, au* 
defsus de Gangautri. 
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plus yariëe : au pied de la montagne où j étais, mais 
beaucoup plus bas, s*étendaient en terrasses, jusqu aux 
bords d'une rivière sinueuse , des champs couverts d épis 
jaunissans , des monts boisés et des pics couronnés de 
pins, tandis que sur leurs flancs éclataient le Kl^s et le 
rhodendron en fleur. Tout autour de n}oi , aussi loin que 
la vue pouvait s'étendre, elle embrassait, dans cet hori- 
zon immense, des montagnes sans nombre, de toutes 
les formes et de toutes les teintes; les fentes des bords 
de quelques-unes montraient des masses de neige qui 
brillaient à travers les intervalles entre les arbres ; des 
roohers rudes et raboteux opposaient leur nue stérilité 
à des coteaux en pente douce, pla.ntés avec autant de 
soin et de goût que s'ils l'avaient été par la main de l'art; 
des forêts sombres, impénétrables, étaient sillonnées 
par des torrens blanchis de leur écume qui mon tait dans 
les airs, et de petits bouquets d'arbres fruitiers cachaient 
sous leur ombrage ape fquie d'oiseaux dont le gazouil- 
lement ravissait l'oreille qui pouvait le saisir. » 

De ce théâtre naturel dont la magnificence occupa son 
extase, le voyageur descendit au viïlageàeNongong,Qn 
il retrouva des bananiers, des figuiers et des firambrâes 
blanches. Il y fut, comme à Nonano, accueilli par lea 
femmes, toutes] munies de leurs cruches pleines d'e^u, 
e€ qui le saluèrent comme le premier blane venu dans 
ce lieu. La vue du Gange saisit d'admiration les Indous» 
compagnons de voyage de M. Skinner, qui arriva bientôt 
avec eux au confluent de Djakmaid et du Bhaghimthiy 
les deux branches les plus reculées du fleuve Saçré^qui 
s'élancent l'une vers l'aucre avec une vitesse et un fvaca^ 
épouvantables. Le village de Pangauirî, situé dans un 
Heu pittoresque, est encore plus haut, à treize cents 
pieds aurdessus du niveau de l'océan. C'est là que les 
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pèlerins vont emplir leurs fioles de leau sainte et s*y. 
baigner avec ferveur ; c*est là que les dévots pétrissent 
des pelotes de sable avec de l'herbe et les jettent au 
Gange comme des offrandes propitiatoires ; c'est là (jué 
des fanatiques, plongés dans le fleuve jusqu'à la cein 
ture, le conjurent; de leur accorder le don de prophétie; 
là des djoghis ou pénitens nus , le corps blanchi par la 
cendre, les reins serrés d'une corde, les cheveux entor* 
tilles comme des serpent, les mains sup les côtés, mar- 
chent à pas égau^ çn répétant éternellement, et d'une 
voix spurde, ram! mm' mot indou qui signifie la di- 
vinité' 

Gangautri ^ plusieurs hangars destinés à abriter les 
pèlerins, dont quelques-uns béniraient le ciel s'ils pou^ 
vaient y mourir, bien que les brahmes dédarent que 
personne ne saurait rendre le dernier soupir dans un 
Ueu aus» saint ; voilà pourquoi, sans doute, les habi- 
tans ont grand soin d'emporter violemment ceux des 
fanatiques dont les forces commencent à s'épuiser, afin 
qu'ils aillent mourir dans le voisinage. Un petit temple 
indique l'emplacement de la squrce où les dévots rem-^ 
plissent leç fioles, qui sont ensuite cachetées par uii 
brahn^ane avec l'anneau qu'il porte à son* doigt, et qui 
a pour inscription : Eau du Bhàghiraiki y Ganga^ri. Si 
la fiole n'avait point lé cachet, elle ne serait pas regardée 
par le$ fidèles de la plaine comme venant de ce lieu sa<^ 
cré, et ce ne serait qu'une eau profane. 

De Gangautri, l'explorateur britannique redescend et 
s'arrête dans la province montueuse de Rewain , où il 
trouve une légère supériorité dans les babitans et leurs 
villages. Le peuple y est plus grand, et offre quelque 
chose de la contenance tatare; il peut, dans cette val- 
lée, suppléer aisément à tous ses besoins : les céréales y 



abondent. Mais ce ii*est point le seul article qu'il ait à 
vendre aux amateurs : M. Skinner annonce que s'il avait 
eu les goûts d*un musulman , il aurait pu augmenter 
son harem de plus d^uiie belle de ces contrées. Un homme 
âgé lui proposa la pHis jeune de ses filles pour soixante 
roupies (i), et^cet homme fut très mortifié «n voyant le 
eapi^ine refuser le marché. Au sortir de Tu/fiis, un antre 
individu le prit mystérieusement à patt, comme le font, 
du reste, les montagnards de ce pays pour les plus sim- 
ples bagatelles qu'ils 'tiennent cachées sous leurs man- 
teaux, à la manière des véritables colporteurs de contre- 
bande : «J'ai, dit-il, quelque chose à vendre, et comme 
je suis un honmie très pauvre , j'espère que vous l'achè- 
terez; vous l'aurez à bon compte : c'est une jeune fille 
pas plus grande que>cela,ajouta-t41 en avançant la main 
à la hauteur d'environ quatre pieds du sol, et je n'en 
demande que quatre- vingts roupies ; elle est ma fille et 
mon unique enfant. -^ Comment, répliqua le capitaine 
en l'interrempant, vous voulez vendre le seul enfant que 
vous possédiez! — Il faut bien que je vive, répondit-il 
avec un rare sang-froid-; c'est la plus jolie personne du 
village, et comme je ne puis pas lui procurer de maris, 
malgré leur nombre, je suis forcé delà vendre: d'ail- 
leursx, c'est chez nous la coutume , et nous avons plus 
de femmes qu'il n'en est besoin parmi nous ». Il disait 
vrai, puisque diacune, ainsi qu'on l'a vu plus haut, a 
au moins quatre maris. Les gens du capitaine voulurent 
acheter un mouton , mais on refusa de le vendre : ^« Le 
mouton, dirent les indigènes, nous donne de quoi nous 
vêtir. — Et les femmes en usent la laine, je suppose? 
reprit le capitaine. -^ Cela est très vrai» fut leur unique; 

(i) La roupie vaut enYÎron a fr. 5o c. de France. 
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réponse. En effet, le beau sexe est ici moins prisé que 
le bétail, bien qui! coûte si peu à nourrir, n'ayant que 
les restes du repas des maris, et même encore des restes 
souvent bien exigus. En outre^il est mai habillé , s'il est 
permis de nommer habillement des haillons à peine su& 
fisans pour la décence, et que Ion porte sans jamais les 
laver ni les changer, de manière qu'ils s'usent entière^ 
ment ou disparaissent par lambeaux, à la longue , sur le 
corps. Mais à l'égard du père; dont il vient d'être quesn 
tion , il avait tenu, sa* fille k. l'écart, et voyant qu'il ne 
pouvait décider le capitaine, il crut. le surprendre en la 
lui amenant soudain. Elle rougit un peu et baissa les 
yeux. Elle était fort jolie* Le capitaine s'excusa auprès . 
d'elle de son mieux, en lui souhaitant une famille d« 
quatre jeunes montagnards pour époux dans son propre 
village, et dit adieu au père qui voulait ainsi échanger 
son sang contre de l'or; la jeune fille, bien loin de se 
troubler,, sembla fort peu déconcertée ^ et sourit en se 
retirant, sans même jeter un languissant regard en arrière^ 
A Tulliey le voyageur trouva les ho^;%vss une que^r 
nouille à la main avec un panier rempli de laine (i)«. 
Tous filaient devant leurs portes , et même en se dépla-^ 
cant ou en portant des fardeaux , de sorte qu'ils n'étaient, 
jamais inocoupés. Voilà donc, au sein de l'Himalaya, 
c'est-à-dire à des. milliers de lieues.de l'ancienne Grècct, 
et à des milliers. de siècles de celui d Hercule , des gens 
qui ,.sans avoir la moindre idée de ses exploits, tournent 
comme lui le fuseau, avec cette différence que, relative 
ment à la galanterie, icâ quatre Himalayens se réunissent 
toujours auprès d'uneseuleOrophale, tandis quel'Her- 

(i). Les bergers des. Pyrénées filent de même en gardant leurs 
troupeaux. 
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Cille grec était tout seul aux genoux de la sienne, et 
qu'il avait su en une nuit acK^omplir un de ses plus mer- 
veilleux travaux. 

C'est à Tullie que M. Skinner retrouva la danse qui 
lavait d'abord si étrangement surpris et qu'il dut par- 
tager avec les montagnards lorsqu'il se sentit comme eux 
piqué par la petite guêpe de l'Himalaya, dont les dents lui 
firent des blessures extrêmement douloureuses. Après 
avoir ainsi gambadé forcément, chacun reprit ses occu- 
pations , mais la peau couverte dé taches noires , effets 
de la piqûre de l'insecte ambulant que M. Skinner ren- 
contra plusieurs fois encore ailleurs. 

Nulle part il n'eut beaucoup à se louer de l'instruc- 
tion, pas même de l'intelligence des habitans de ces 
contrées, accoutumés à honorer les rivières et les sour- 
ces, à regarder comme sacré tout phénomène naturel , 
à adorer une montagne parce qu'ils lui auront reconnu 
quelque ressemblance ou quelque analogie avec une 
vache , animal si vénéré des Indous , et à révérer la cavité 
d'un rocher, "f^x^e qu'ils croient y apercevoir la bouche 
de ce mammifère : des hommes qui pratiquent la polyan* 
drie ou communauté des femmes , qui vendent leurs 
filles, se laissent ronger par la vermine et exécutent 
aveuglément les prescriptions de leurs prét)r6s , les brah- 
mes, qui sont eux-piémes le type de la pares«e et de l'i- 
gnorance, étaient peu propres à retenir parmi eux notre 
voyageur ; aussi revint41 dans les plaines pour se reposer 
de ses longues excursions et mettre en ordre les pré- 
cieux matériaux qu'il avait recueillis, afin d'en composer 
le livre intéressant dont nous venons d'esquisser rapi- 
dement l'analyse. 

A.LB£RT-M0NTÉM0NT. 
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Notice sur la relation originale de Marc-Pol, f^énitun^ 
lue à racadêmie des Inscriptions le 3o novembre , et à 
la Sôtiiété de Géographie le 7 décembre suivant y par 
M, Paulin Paris, emplojré aux manuscrits de la Bf- 
bliothèque royale. 



On a fait sur Marc-Pol bien des conjectures dont on 
6e serait peut -être abstenu, si Ton atait pu comparer 
tous les manuscrits qui nous ont conservé son précieux 
voyage. 

En effet, ils s accordent tous, du moins tous ceui;^ 
dont lautorité est grave, à nous apprendre que Marc- 
Pol 9 craignant que la tradition dé ce qu'il avait vu ne se 
perdit, fit rédiger tous ses souvenirs par un homme qui 
se trouvait alors avec lui prisonnier des Génois, en 129& 
Voici les paroles textuelles : « Et si vos di qu'il de* 
roora ( Marc-Pol) à ce, savoir bien xxvi ans; lequel puis, 
demorant en le chartre de Jene fist retraire toutes ces 
chouses à messire Rusta..,Pisan qui en celle meisme 
chartre estoit ; au tens qu'il avoit M. CG. XCVIII ans que 
Jesu-Crist vesqui. » 

Ce passage aurait dû servir de base à tout ce qu'on a 
dit de la rédaction de ce grand voyage. Cependant, la 
tradition la plus généralement adoptée est que Marc-Pol 
dicta sa relation à un noble Génois nommé Rustigiello, 
que le désir de connaître des contrées lointaines avait 
amené près de notre voyageur et qui venait passer avec 
lui chaque jour plusieurs heures, afin de lui tenir com- 
pagnie. 

L'auteur de l'excellent article de Marc^Pol^ dans la 
Biographie universelle^ rapporte à cette occasion et d a- 
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près les éditeurs italiens, « que Marc-Pol fit venir de 
Venise les notes originales qu'il avait rédigées pendant 
ses voyages et qui étaient restées entre les mains de son 
père. » Ce fait n'est pas appuyé sur un monument au- 
thentique^ mais sur une tradition qui présente d'ailleurs 
peu de vaisemblance. Si Marc-Pol avait pu rédiger des 
notes, il n'aurait pas cessé d'avoir Tintention d'en for- 
mer un livre; si ces notes étaient importantes, il n'au- 
rait pas tant craint que le souvenir de ce qu'il avait vu 
se perciUt et probablement il n'aurait pas eu besoin de 
recourir à quelque autre copiste. Avouons donc que 
cette tradition doit son origine à l'intérêt qu'avaient les 
Italiens de trouver dans Marc-Pol le seul auteur de la 
rédaction. J'en dirai autant des motifs qui ont fait trans- 
former le prisonnier, collaborateur de Marc-Pol , en un 
seigneur de la ville de Gênes. Comment n'a-ton pas senti 
qu'un seigneur génois de la fin du xiii^ siècle ne pouvait 
guère être plus habile en rédaction et même en écriture, 
que Marc-Pol lui-même? Encore une fois, d'ailleurs, 
tous les manuscrits s'accordent à donner le passage cité, 
tel que je viens de le transcrire ; il faut donc s'en tenir 
à ce passage. 

Mais dans quelle langue fut d abord rédigée la relation 
de Marc-Pol ? 

Au premier aperçu , il semble naturel de penser 
qu'un voyageur italien du xiii* siècle dont l'éducation 
littéraire avait été négligée, n'a pu songer à publier ses 
relations dans une autre langue que celle de ses compa- 
triotes. Aussi l'opinion la plus générale se prononcé-t- 
elle ici en faveur de la relation italienne. Mais, dans cette 
circonstance comme dans beaucoup d'autres, la plus 
commune opinion est loin d'être la mieux appuyée. Un 
seul fait la détruit complètement : c'est que tous les ma- 
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nuscrits de l'ancien texte italien de MaroPol commencent 
par déclarer qu'ils sont traduits d'un texte antérieur. 

Quel est donc ce texte antérieur? 

Ramusio, le savant éditeur d'une seconde traduction 
italienne^ a pensé que Marc-Pol n'avait pas composé 
son livre en dialecte vulgaire. Il l'aurait dicté en latin; 
d'après le latin on aurait fait l'ancienne traduction ita- 
lienne ; sur cette traduction on aurait une seconde fois 
traduit le voyage en latin d'où lui-même enfin , Ramu- 
sio , le retraduisait en italien. En vérité, quand on consi- 
dère d'un côté queRamusio est un fort bon critique, de 
l'autre que le système qu'il expose ici n'est appuyé sur 
aucune autorité, on ne peut s'empêcher de sourire des 
absences intellectuelles auxquelles les meilleurs esprits 
sont eux-mêmes assujétis. 

Rarausio, eût -il quelques bonnes raisons d'élever 
ce pénible échafaudage, aurait encore le tort d'avoir 
méprisé des témoignages graves. Dans la préface de la 
plus ancienne traduction latine, telle que la donnent 
tous les bons manuscrits, traduction qui date de i3ao, 
on dit que plusieurs personnes désirant que le voyage 
de Marc-Pol fût mis à la portée de ceux qui n'étaient 
pas familiarisés avec les idiomes vulgaires , avaient prié 
Pippinus de le traduire en latin. Voici les paroles : 
« Librum prudentis, honorabilis ac fidelis viri domini 
« Marci Pauli, de Venetiis, ab eo m Didgari fideliter 
« editum et conscriptuni, compellor ego Franciscus Pip* 
« pinus , de Bouoniâ, ordinis Fratrum Praedicatorum , i 
« plerisque patribus et dominis meis , veridicâ et fideli 
< translatione de vulgaii in latinum reducere, ut, qui am- 
« plius latino quam2;ii/|^aridelectantureloquio, necnon 
» et ii qui vel propter linguarum varietatem omnimodam, 
« aut propter diversitatem idiomatum, proprietatem lin* 



» guœ aldus intelligete omnino , aut facilius nequeani , 
» aut deleccabilius legant , seu libeiius capiant^ etc.» 

Le moyen maintenant de supposer, d abord, que TÎng^- 
deux ans après la publication du texte original et peu de 
temps sans doute après la mort de MarcPol, Pippînus 
eût ignoré la relation originale du célèbre voyageur ? 
Ensuite, que dans leur conimune patrie on Teût en- 
gagé à faire une traduction latine d'un ouvrage com- 
posé, peu de temps auparavant, dans cette même lan- 
gue? Ajoutez que les paroles de Pippinusj doivent d'ail- 
leurs nous induire à croire que le vulgaire dont Marc- 
Pol s était servi n était pas le dialecte italien ; car quel 
Italien ne laurait pas £u;ilement compris? A quel Italien 
serait-il venu dans Tesprit de le faire traduire en latin, 
afin de le mieux comprendre ? 

Ces différentes observations semblent prouver assez 
bien que louvrage de Marc -Pol ne fut originairement 
composé ni en latirt, ni en italien. Il me reste à examiner 
comment il a dû Tétre en français. 

La préférence donnée par des écrivains étrangers et 
surtout par des Italiens à la langue française, durant 
le treizième siècle, est loin d'être sans exemple. C'est 
un Anglais , Luces de Gaat , qui fit d'abord connaître au 
monde le merveilleux roman de Tristan du Léonois. 
Dans sa préface , il déclare avoir préféré le roman de 
France an K autres langages, bien qu'il ne fÙt pas parfai- 
tement familiarisé avec ce premier idiome. En Italie , 
Brunetto-Latini, comme chacun le sait, choisit la langue 
française pour composer son grand livre du TrésoCy 
parce que « la parleure en eatoit plus délitable et plus 
commune à toutes gens »• La Bibliothèque du roi possède 
encore un autre ouvrage écrit en prose française par un 
Italien : c'est la traduction de la Chronique latine d'Aimé, 
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moine du MontCassin , chronique dont Muratori a vi* 
vement regretté la perte. Cette traduction fut faite dans 
les preaiières années du xui'' siècle^ par un autre moine 
de la même abbaye qui l'adressa au comte de Mélitrée^ 
« pour ce qu'il se delitoit plus dans cette parleure que 
dans nulle autre. » 

Il est très probable que durant lespace écoulé entre 
ce moine et Marc-Pol, la langue française, grâce aux 
expéditions siciliennes des princes de la maison d'AnjoUy 
était devenue d'un usage encore plus général au-delà des 
monts. L'Italie regorgeait de Français; accoutumés aux 
expéditions aventureuses , nos ancêtres devaient d'ail- 
leurs se montrer plus avides de voyages que le/s Italiens^ 
alors écrasés sous le joug de leurs haines intestines. Une 
circonstance curieuse ajoute à la vraisemblance de cette 
conjecture : plusieurs manuscrits du voyage de Marc^ 
Pol nous apprennent que la première copie en fut faite 
pour le fils du roi de France, Yoici les paroles de celui 
quî nous a transmis ce fait : 

« Veea^ci le livre que monseigneur Thiebault, cheva- 
lier, seigneur de Cepoy (que Diex absoille ! ) requist que 
il en éust la coppieà sire Marc-Pol, bourgeois et habi- 
tans en la cité de Venise. Et ledit sire Marc-Pol, corne 
Ires honorable et bien accoustumé en plusieurs régions 
et bien moriginés, pi lui desirans que ce qu'il avoit véu 
fust scéu par l'univers monde et pour l'onneur et rêve* 
rence de très excellent et puissant prince monseigneur 
Charles, fils du roy de France et comte de Valois , bailla 
et donna au dessus dit seigneur de Cepoy la première 
coppie de son dit livre, puis qu'il l'éust fait. De laquelle 
coppie, raessire Jehan de Cepoy, son aisnez fils, après 
son décès, bailla là première coppie de ce livre qui oit- 
ques làx faite , puis que il fut apporté au royaume de 
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France, à son très chier et très redoubté seigneur, mon- 
seigneur de Valois ; et depuis en a il donné coppie à ses 
amis qui l'en ont requis. Et fut celle copie baillëe dudit 
sire Marc-Pol audit seigneur de Gepoy quand il alla en 
Venise pour monseigneur de Valois et pour madame 
TEmpereris sa famé, vicaire gênerai pour eulz deux en* 
toutes les parties de l'Empire de Gonstantinable. Ce fu 
fait Tan de Tincarnacion N. S. J. C. mil troi cent et sept, 
mois d aoust. » 

Sur ce passage , rapporte par M. de Sinner dans le 
catalogue qu'il a dressé de la bibliothèque de Berne et 
d'après l'autorité de M. de Sinner lui-même qui a dési« 
gné cette leçon française sous le nom de ^versio galUea , 
Malte-Brun a cru pouvoir assurer que^ « le manuscrit 
d*où on l'avait tiré était une traduction française faite 
en i3o7 par le chevalier Théobald de Cepoy. (Précis 
de la Géographie universelle, tome i^'^)* Rien n'est 
plus arbitraire que cette explication. D'abord' ce n'est 
plus Théobald de Gepoy qui , en i3o7 , offre une 
copie de son manuscrit de Marc-Pol au comte de Valois; 
c'est Jean de Gepoj qui ne prétend nullement à l'honneur 
d'avoir changé le langage de la copie donnée à son père par 
Marc-Pol lui-même. Et si Marc-Pol ou les sires de Gepoy 
eussent fait ou fait faire pour le roi ' de France une 
traduction, ik n'auraient pas manqué d'en instruire leurs 
lecteurs \ car alors le talent de traduire était au nombre 
des plus honorables ; et l'on ne pouvait guère confondre 
le travail du traducteur avec celui de copiste. 

Au reste, on doit soupçonner que M« de Sinner j 
dans son catalogue de là bibliothèque de Berne , a été 
trompé par la date mentionnée à la fin de la préface 
de Jean de Gepoy. Le manuscrit de Berne n'a pas sans 
doute été copié en i3o7 plus qu'un autre manuscrit 
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du roi, dans lequel se trouYent rappelées la même pré/ace 
et la même date. Mais la Bibliothèque royale possède de 
Marc-Pol un autre exemplaire plus*précieux à certains 
égards.Ilremonte aux premières années du XIV® siècle et 
le caractère de récriture, le style des initiales coloriées, la 
rudesse du parchemin employé , enfin le mauvais dia- 
lecte roman dont on a fait usage , tou t à l'œil un peu exercé 
révèle un manuscrit copié en Italie. Voilà donc Fun 
des plus anciens, le plus ancien peu^être des manuscrits 
de Marc-Pol, écrit en français dans la terre d'Italie, 
à Venise sans doute. Je regarde ce fiait comme digne 
d'attention. Ceux qui pourraient conserver quelques 
doutes sur le caractère distinctif des manuscrits italiens 
au XIV® siècle peuvent comparer au livre de Marc-Pol , 
W 7367, la traduction de Paul Diacre^ n"* 71 35; l'his- 
toire de Villehardouin, n^gS^ijet surtout le roman de 
la TcAle ronde y' n° 7544? tous écrits également en 
Italie.^ On verra que je n'avance ici rien que d'incon-* 
testable. 

Il me reste une dernière preuve plus forte peut-être 
que toutes les autres. Ce prisonnier de Gênes, doni 
quelques-uns ont fait un seigneur génois est nommé 
dans les différentes leçons Rusta Piscaty Rusta Pisanus^ 
Rttstacien de Pise^ Rusticus Pisanus , Rustigiello Pisano 
et enfin Rusticien de Pise. Ce dernier nom sans doute 
est le véritable, d'abord parce que ceux de Rusta ou 
Rusticus en sont une abbréviation , ensuite parce que 
les plus anciens manuscrits l'écrivent ainsi, ou bien 
Rustacien* 

Or, ce Rusticien de Pise est un nom recommandable 
dans l'ancienne littérature françabe. Quelques années 
auparavant y il avait compilé et réuni , en les abrégeant, 
toutes les histoires de la Table ronde , disséminés jus- 
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qu'alors dans le Saini-Groal, le Tristan, le Merlin, le 
Lancelot et le Bret, Ce grand travail nous donne de 
Rusticien dé PiseTidée d'un homme habile dans les 
secrets de la langue romane française , mais d'ailleurs 
plus savant dans Vart d'ordonner un ouvrage que dans 
celui de le composer seul. Ce fut sans doute pour les 
Italiens qu'il avait conçu l'idée d'abréger ainsi les ro- 
maifs des chevaliers bretons , et l'on peut croire que ce 
fut d'après son livre que le Dante , peu de temps après, 
dans son Irtfemo, parla des charmes decevans de la 
lecture du Lancelot. En effet ces romans étaient depuis 
long-temp ré pandus en France , en Angleterre et même 
en Allemagne. Un nouveau travail n'était plus nécessaire 
au plaisir de ces peuples : aussi les exemplaires du livre 
de Rusticien de Pise, aujourd'hui conservés dans notre 
Bibliothèque royale , sont tous écrits et enluminés par 
des artistes italiens. Le préambule de\:ette compilation 
mérité d'être cité. 

« Seigneur , emperaor et rois et princes et ducs et 
iqueus et barons, cavalier, vavassor et borgiois et 
toifs les prend omes de ce monde qui avés talent de 
delitier vos en romainz , ci preinés ceste et le âiites lire 
de chief en chief ; si troverés toutes les grans aventures 
qui avindrent entre li chevaliers herrans don tens H roi 
Huter Pendragon , jusque au tens li roi Artus son fi% et 
des compains de la Table réonde. Et sachez tôt >oire- 
ment que cestuy romans fu treslaités dou livre lâonrà- 

gneur Odoard Et maistre Rustidans de Pîse^ liquels 

est imaginés deseure , a compilé ceste romains. Car il 
entrelaisce toutes les merveilleuses novelles qu îl treuve 
en cest livre... .. » (Manuscrit 75440 

Rapprochons maintenant cette pi^éfece des toin^lls 
bretons de celle du Btarc Pol. 
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« Seignors , emperaor et rois , dux et liiarquois 
cueusy chevaliers et borgiois et toutes gens, se volés 

savoir les déverses generacions des homes , si prenés 

eestui livre et le faites Kre, et chi troverés toutes les 
grandismes mervalles et les grant diversités de la grant 

Harminie et si vos di que ledit Marc Pol demoura 

en celles déverses parties bien vingt^siie ans; lequel 
puis demorant en la chartre de Jene fist retraire toutes 
cestes chouses à messire Rustaciens de Pise qui, en 
celle meisme chartre esteit , au tens qu'il avoit mil 
deux cent quatre-vingt-dix-huit ans que Jesu-Crist vesqui.» 

Certes , il y a une analogie singulière entre ces deux 
préfaces , et remarquez que ces formules ne sont 
pas ordinaires aux traducteurs, compilateurs ou au- 
teurs des treizième et quatorzième siècles. On n'en 
trouverait peut-être pas un second exemple. 

Je pourrais hasarder sur Rusticien de Pise ou Pisan 
une dernière conjecture. Ne serait-il pas en effiefl de cette 
femille de Pise qui , un demi-siecle plus tard , fournit 
à la France un savant docteu^, nommé Tkomas de Pise, 
père d'une fille plus illustre encore , la belle Christine de 
Pisan P Mais ce fait est étrakiger à Marc-Pot : il me suffit 
ici d'avoir démontré que ce grand voyagetfr donna en 
langue française la première relation de spn voyage, et 
que l'homme qui rédigea ses souvenirs fqt Rustîcien de 
Pise, écrivain digne de vivre dairs tes fastes de l'ancienne 
littérature française. 
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MOEURS ET COUTUMES DES MUSULMANS DE L INDE. 



Un ouvrage publié à Londres en i832, sous le titre 
de Quanoun e ùlamt , ou Coutume des musulmans de 
r Inde y et ^traduit de Tindoustani en anglais par M. Her- 
klots y présente sur les mœurs de ces peuples inofFensifs 
un grand nombre de détails remplis d'intérêt. Nous en 
offrirons quelques-uns à la curiosité de nos lecteurs. 

Voici en quels termes lauteur décrit un dîner musul- 
man, soit chez le riche , soit chez un homme du peuple : 

« Dans la pièce détachée du lieu des repas, on étend 
une espèce de tapis sur le sol ; les conviés ôtent leurs 
souliers à la porte, et saluent à Feutrée en disant : « La 
« paix soit avec vous ! » U n'est pas d usage, il serait même 
irrévérencieux d'entrer les souliers aux pieds, et ce se- 
rait de plus un péché que de prendre des alimens lorsque 
)*on est encore chaussé. Le maître de la maison, ou toute 
autre personne présente, rend le salut en répondant r 
« Que la paix soit aussi avec vous ! » Si les arrivans sont 
des amis particuliers de l'amphitrion , ou bien des hom- 
mes d'un rang élevé , on demande des nouvelles de leur 
santé, après quoi ils se placent près du mur, les uns à 
côté des autres, les jambes croisées, et par terre, à la 
, manière orientale. Alors deux serviteurs aux aguets, l'un 
avec un bassin à la main , l'autre avec une aiguière, les 
apportent devant leurs hôtes, qui s'y lavent les mains, 
acte de propreté indispensable , puisque les doigts tien- 
nent ici lieu de cuillers, de couteaux et de fourchettes. 
Ces deux domestiques commencent toujours par laver 
les mains des plus âgés. L'ablution terminée, ils placent 
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aussi devant leurs hôtes, sur le tapis, un linge blanc 
destiné à recevoir le dîner que Ton sert imme'diaiement, 
et qui consiste principalement en riz et pain azyme ou 
sans levain. Gela fkit , le maître, ou le plus âgé des assis- 
tans, invite les convives à commencer, en disant : « Je 
« mange au nom du dieu puissant». Chacun des convives 
ayant devant lui sa portion , mastique à pleines mains, 
c'est-à-dire de la droite, car il leur répugnerait démanger 
de la main gauche. Durant le repas , deux ou trois des 
parens ou membres de la famille veillent à ce qui est né- 
cessaire, emplissent les coupes, dans lesquelles souvent 
phisieurs boivent Tun après Vautre. Le dîner fini et les 
plats enlevés , les convives répètent haut ou à voix basse 
ces mots : « Louange à Dieu, ou gloire lui soit rendue!» 
On se lave de nouveau les mains ; mais au lieu de savon 
pour «n ôter la graisse, on emploie une espèce de poudré 
provenant d'une graine du Bengale appelée chunna. 
A défiiut de cette poudre, on se contente deau pure; 
mais avant de se laver les mains, le prophète recom- 
mande de se lécher les doigts, précepte que, du reste, on 
ne suit pas toujours. La compagnie retourne dans la 
pièce où elle avait été rassemblée avant le dîner , et là 
on se livrera la conversation , et Ton écoute des pièces 
écrites en vers indoustanis ou persans. 

Les cérémonies d'un mariage o^t lieu de la manière 
suivante : 

En entrant dans la maison, le futur seul est amené 
par l'homme qui a été le chercher, et qui le laisse à la 
porte de Thabitation de la fiancée ou dans la cour exté- 
rieure. Alors les femmes, plaçant un rideau entre elle 
et lui , et l'une d'elles ayant apporté dans ses bras la 
future à l'endroit opposé à celui où se tient le marié, 
toutes remettent à celle-ci des fleurs, des sucreries et du 

3 
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riz non bouilli, en Tinvitant à jeter tout cela,, en trois 
fois, par-dessus le rideau sur la tête du futur, lequel , 
de son côté, agit de même. Cette cérémonie termi- 
née, le marié passe dans Tappartement destiné aux 
hommes. 

Vient ensuite la solennisation du contrat de mariage, 
après laquelle on permet au marié de lancer à la dérobée 
un coup-dœil sur les charmes.de sa future, dont la 
beauté est comparée à celle de la lune , et que sans doute 
il contemple pour la première fois. 

A cinq ou six heures du soir, le même jour, une 
sémillante bouffonne , ayant fixé une guirlande sur la 
tête de la mariée, met celle-ci sur ses genoux et puis 
l'assied sur une espèce de lit ; ensuite, ayant placé Té* 
poux sur le côté opposé , le visage tourné Tun vers l'au- 
tre, et tenant une pièce de drap rouge levée comme un 
rideau entre eux , la même bouffonne , qui lient 9ussi le 
bout dun long fil rouge, met ce fil, avec un peu de'ri^ 
non bouilli, dans laimain de la mariée, pour le lui faire 
jeter par-desstis le radeau de drap sur. la tête de Tépoux. 
La sœur de ce dernier, attachant un anneau d or ou 
d'argent à rextrémitédu'fil,et plaçant également dessua 
un peu de riz non bouilli, met le tout dans la main de 
son frère, qui le jette à son tour par-dessus le rideau à 
sa fiancée. Après que l'on s'est jeté, à trois ]^rises,du 
riz de cette manière, tandis que séchante un épîtha* 
lame, la bouffonne invite la fiancée à écarter le rideau. 
Cela exécuté, elle. fait asseoir les deux époux sur 1^ lit, 
mais en conservant le rideau qui le^^pare encore; en* 
suite elle se livre à quelques-uns des exercices de son 
art. La mère ou la sœiir du mari la priant de montrer le 
visage de la mariée à son futur époux, elle représenté 
que la fiancée éclipse la lune en beauté, et que s'il 1-aii'* 
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trevoyait seulement, lé pauvre homme en deyîendrau 
fou. Après deux ou troia heures passées de la sorte, elle 
met un morceau de sucre candi sur la tête de la' mariée, 
en invitant le marié à le prendre par^dessus le rideau 
avec la bouche. Cela fait, elle place le même morceau 
sur les épaules, les genoux et les pieds; mais au lieu 
de IVri lever, dans ce dernier cas, avec la bouche^ le marié 
offre de le faire avec la main gauche, chose entièrement 
inadmi^ible et que là bouffonne ne permet pas non 
plus, quoique la mère et la sœur du marié insistent, ce 
qui amuse un moment la compagnie. La bouffonne ob- 
jecte que le marié ne peut enlever ce morceau que de la 
main droite, à défaut de la bouche, et, levant le rideau, 
il le fait. Alors la mouchata, c'est-à-dire la bouffonne, 
chante, prend la tête de la mariée, la balance trois fois 
en avant et en arrière, et balance de même celle du mari ; 
puis, mettant un miroir entre eux, elle les invite à s'y 
regarder. Le marié y jette un eoup-d œil , et aperçoit les 
Crait^ de sa belle, qui ose à peine ouvrir les yeux. On 
donne alorsà boire du lait dans une coupe au marié ^ 
qui en hume la moitié et donne le reste à sa future , 
laquelle le boit à son tour, comme le prélude heureux 
d'une affection mutuelle que Ton espère devoir être 
durable. 

Pour découvrir les voleurs, les musulmans dellnde 
ont recours a un ^pédient qui prouve Tétat encore bien 
peu avancé de leur civilisation. Ils mettent du noir de 
fumée au fond d'une coupe, et invitent les garçons à 
y placer leurs mains Tun après l'autre. Quel que soit 
Tenfant dont les maiiis sont ainsi fixées sur la coupe, 
elle commence à se mouvoir, et la personne qui chei*che 
te voleur, mettant de même ses mains sur celles de l'en- 
Êrnt, commande à la ooupede s'avancer vers le coupable, 

3. ^ 
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ce qu elle ne manque pas de faire, et ce coupable est 
aussitôt reconnu. 

Ceci rappelle notre baguette de coudrier, baguette 
devinatoire à Taide de laquelle les paysans de la Lorraine 
découvrent, ou du moins tentent de découvrir les 
sources cachées daus les profondeurs d*uti terrein où 
ils soupçonnent qu'il en existe. 

Albbrt-Mostémoitt. 



^Ml 



(Î7) 



DEUXIEME SEGTION# 

DOCUMENS^ GOMMUI^IGATIONS^ KOUYEM^ES^ 
GEOGRAPHIQUES, ETC. 



TABLEàu GÉNÉRAL du. comm^rce de la France ui^ec ses 
colonies eti le^,pms^€i^ce4 éUrnigères^^ pendant Cannée 

L^adrainistsatioa des- douanes françaises vient de pu- 
blier tout récemment cet important tableau, qui, indé- 
pendamment des documens renfermés dans ceux des 
années iSbp et i83o., comprend : i^ un état de déve- 
loppement , par pays de provenance , des marchandises 
de toute nature importées pour la consommation du 
royaume; a'* un état de développement, par pays de 
destination, des marchandises nationales exportées; 3*^ un 
résumé du mouvement et de la situation des entrepôts; 
4P un état de développement reUtif aux entrepôts. Il 
remplace celui compris, da»s les tableaux des années 
précédentes, aous le. titre detat de situation des entre- 
pôts. Des améliorations de détail offrant de Tintérét se 
font également remai^quer dans les états de commerce 
de iS3j \ des cbangemens^ontété introduits dans la no- 
menclature des puissances, des contrées dont les rela- 
tions directes de commerce avec la France, sont relevées 
et constatées séparément par la douane. Ainsi il a paru 
utile de distinguer, sous le rapport des faits de com- 
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merce, la Suède de la Norwège, afin de pouvoir appré- 
cier, sans les confondre, la nature et Timportance de 
nos échanges avec chacune de ces deux parties du même 
royaume. Lt Befgique s*jtadt 'constkuée en royaume 
indépendant, il était indispensable de faire ressortir, 
dan«lës étati^ d^importation et d'exportation, la sépara- 
tion définitive qui s'est opérée bntre elle et la Hollande. 
Il en a été de même à Tégard de la Grèce et de la Tur- 
quie, qui sont Tôbjet de deux chapitres distincts. Une 
distinction devait être faite entre les comptoirs de la 
côte 'd'Afrique et les états Barbaresques, y compris Ma- 
roc, et Alger a été tiré hors de ligne. E^fiit on a cessé, 
de présenter ensemble les faits de commerce qu'embras- 
sent nos relations avec la Chine et la Cochinchine, et 
Ton a étabU des subdiviskms des puissances pour les di- 
verses républiques qui se sont sûccdssivf ment constituées 
dans T'Amérique du Sud. 

Ce recueil d'archives con^merciales , de format grand 
tn*4«'de 35 r pages, contient : i** un état sommaire indi* 
qiiant ie montant en valeuf's des importations et expor- 
tatidfiB; 2<> un tableau récapitiilafift du mouvement du 
commerce et de la navigation^ 3"^ deux états de dëvelop- 
pemffns , l'un des 'marchandises'a/viV^ et de celles mises 
efn ctm$p'mmation^ avec l'tiidiea^ipn des qualitités, va- 
leutis, mode de transport et droits perçus';* l'autre, Ae^ 
marchandises de toute origine ^ et séparément de celles 
nationdlesy exportées , avec les mêmes indications des 
quantités, valeurs, mode de transport et montant des 
droits; 4"* ^^ tableau des exportations effectuées avec 
jouissance dé primes ; 5^ un résumé en valeurs du cava* 
merce de la France avec chaque puissance séparément; 
6^ un état de situation des entrepôts; 7^ un tableau pré* 
sentant la récapitulation dés moovemens de la navigation 



dans nos ports; 8^ deux états de développement de ces 
mêmes mouvemens ,1e premier pai* direction desdouanes^ 
et le second par puissances ; g"" enfin quatre tableaux re- 
latifs à la pèche de la morue. Le tableau ci après est la 
récapitulation des résultats du commerce de la France 
avec ses colonies et les puissances étrangères pendant 
Tannée i83i. 



mPORTATli 



IMPORTATIONS. 



Matières uéceosaires à Vin- 
dnstrie 



Objets de | naturels . . 
cousom- < 
mation ( fabriqués . . 



Total I ™*''<''^**>dw^* 

eQ i , . 

I numéraire. . . 

Total des valeurs impor- 
tées 



COMMERCE GÉNÉRAL. 



MARCHANDISES AARIVK^S 



par mer. 



179,193,924 

137,097,715 

17,629,724 



333,920,373 
183,295,064 



par terre. 



105,800^03 
18,172,047 
54,932,528 



178,905,178 
40,134,005 



517,215,437 



219,039,183 



Total. 



284,797,537 

155,269,762 

72,562,252 



512,825,551 
223,429,069 
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1IARCHANOI8IS MI» 
OONSpMMATKH. 



Valeurs. 



229,7^7,889 

120,245,270 

34,145,380 



736,254,620 



374,188,539 
220,685,405 



594,873,944 



Droï 
perçi 



30,850 
56,63', 

4,306, 

91,:9I, 
29J 

91,823, 
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ENTRÉE 


NOMBRE 














DB 


TONNAGE. 


MARCRANDISKS ARRIVEE^ PAU « 


DES BATIMENS. 










NAVIRES. 
















des colonies 


de 


Total 








françaises. 


l'étranger. 






IpnDcain. 








i français 


3.375 


333.216 


72,620,445 


131,005,439 


203,625 


S 1 / portant pur^llon 

- / étran- ' *!" ?"y* **'"" 
► t-iran- y^ yien„ent . . 

S 1 8«"- iutrcs pavil- 












3,382 


366,835 


n 


107,135.768 


107,153 




• 








« lûus 

Total des navires et du 


569 


94,559 


t< 


23,160,721 


23,160 












tonnage 


7,526 


794,410^ 


«c 


« 


« 




72,620,445 


261,299,038 


335,93( 



Primes 



1 



Valeur des marchandises exportées avec jouissance de primas. 84,21 8,Q4 
Sommes payées pour primes • 16,308,97 




TIOV. 



SORTIE 

SES BATI MENS. 



françaû 

(portant pavil* 
Ion da pays 
ou ils vont. . 
Autres pavil- 
lons 

LL des navires et d« 
anage 



NOMBRE 



M 



ITATt RES. 



— ■ I ' t 



3,671 

3,108 
832 



7,911 



TONNAGE. 
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MARCHMfD(SES FRANÇAISES ST ETRAJT' 
GÈRES EXPORTÉES PAR MER 



pour 

les colonies 

françaises. 



a 



l'étranger. 



tonneaux. 
326,253 



269,717 
93,264 



689,234 



33,806,615 157,391,842 

231,480,963 
31,548,530 



Total. 



191,198,457 

231,480,963 
31,548,530 



33,806,615 



420,42M35 



454,227,950 



r Valeurs en entrepAt an 31 décembre 1830 134,380.470 fr. 

.EPÀTS. N Valeurs entrées dans les entrepôts pendant 1831 .... 341,139,223 
( Valeurs en entrepôt an 31 décembre 1831 101,357^907 
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La série de documens que contient ce recueil est la 
plus' complète qu*à aucune époque, et dans aucun pays, 
on ait publié sur une semblable matière. La France n*a 
rien à envier, sous ce rapport, à aucune puissance. En 
Angleterre même, aux Etats*Unis, là où les états de com- 
merce sont dressés avec le plus de soin qu'ailleurs, ils 
n'ont point atteint cependant ni les mêmes résultats ni 
le même degré d'intérêt que chez nous. On est loin, en 
eifet , d j trouver des indications aussi nombreuses et 
aussi développées, des rapprochemens aussi variés et des 
faits aussi eracts que ceux que présentent les états de 
commerce publiés par l'administration française. Aussi, 
à plusieurs reprises, et récemment encore, on est venu 
étudier près d'elle la manière dont se constatent, se re- 
lèvent, se réunissent et se coordonnent les élémens né- 
cessaires pour la formation de ces états. Cette publica- 
tion, qui offre un intérêt incontestable, sera accueillie 
avec d'autant plus de faveur, qu'on y trouvera des in- 
formations qu'on chercherait vainement à se procurer 
ailleurs, et dont la connaissance, généralement utile, 
sera particulièrement très précieuse pour toute personne 
qui se livre à des entreprises industrielles ou à des opé- 
rations et spéculations commerciales dont les chances 
de succès ont besoin d'être connues et calculées. 

Sueur-Merlin. 
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ExPLORATiOK des côtes et rivières de la Floride orientale^ 
depuis 3o milles au sud du cap Romain, Jusqu'à 
C/iarlotte Harbourj ou rade de Charlotte , aux frais 
d*une société de Neiv^York^ et dans des ducs de colo- 
nisation. 

Cette expédition, qui dura depuis le mois de juin jus- 
qu*auniois d'octobre i83a^ fut entreprise par neuf person- 
nes y toutes adonnées aux sciences , qui s embarquèrent à 
bord du sloop F^ssociate^ capitaine Bunce. Voici une 
courte analyse du récit qu*a donné le docteur Strôbel , 
Yixii de ces messieurs. 

• Après avoir exploré la côte, nous reconnûmes deux 
rivières considérables. L'une, appelée le Sinebal, fut 
l*emontée jusqu'à une distance de 80 milles de 1^ mer , 
dont 60 milles nous parurent pouvoir être navigable 
pour des chaloupes ou des bateaux à vapeur. Les deux 
rivés s'élèvent perpendiculairt;ment à ufie hauteur qui 
varie de quatre à douze pieds au-dessus de l'eau , dont la 
profondeur est partout la même, à pariir de l'embou- 
chure, et qui présente peu d'obstacles à la navigation. Le 
long des bords , on découvre des bouquets de bois de 
chêne et de pin , entrecoupant de vastes prairie^. 

: «L'autre rivière, nommée Majraco et aussi le Carlos , 
située à la. distance de 18 milles de la précédente, fut 
aussi explorée jusqu'à yo milles, considérés comme en- 
tièrement navigables. Le courant est vif et rapide , et 
dans plusieurs endrcMis, jusqu'à 5o milles de l'embou- 
chure, l'eau a près de (juinze pieds de profondeur. Sur 
ses bords sont des terreins très propres à la culture, 
entrecoupés de touffes de pins, de chênes et de cyprès. 

«L'île Sinebaly qu'on a choisie ppur l'établissement 
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d'une ville, est située à quelques milles de l'embouchure 
de la rivière du même nom, et élevée d environ huit 
pieds au-dessus du niveau des hautes eaux : ce qui Vex- 
pose, dans toutes les directions, aux brises de terre et 
de mer. On y trouve de Teau fraîche à trois pieds en 
contre-bas du sol, et la pointe occidentale est arrosée 
par une source vive : le terrein y est très favorable à 
l'horticulture. L*ile est presque entièrement entourée par 
une grève revêtue d'une belle couche de sable blanc.| 
mêlée avec de jolis coquillages. 

« Le climat du pays parcouru par les deux ri* 
vières Sinebal et Mayaco, est très doux, le thermo- 
mètre s'élevant rarement au-dessu$ de 8^<> Farenheit 
(29° 44* centigrade; 28® 55' Réaumur) en été, et ne 
tombant guère au-dessous de 60^ (iS"" 55 centigrade; 
12^ 44 Réaumur) en hiver. Les gens d^ l'expédition , 
occupés à leur entreprise depuis le mois de juin jusqu'à 
celui d'octobre, époque de Tannée la plus chaude ou 
la plus malsaine, et presque toujours exposés à l'air 
dans des chaloupes découverte», ne ressentirent aucune 
indisposition. Les pécheurs espagnols qui ont vécu pen- 
dant vingt ou trente ans à cette partie de la Floride, ap- 
pelée Florida keys^ (Iles de Martyrs), disent que la 
fièvre y est inconnue. 

«La portion de continent qei a été explorée, abonde 
en daims , dindons sauvages, etc. Un des passagers tua 
d'un coup de feii une espèce d'ibis ( ^an^a//i#) (peut - être 
l'ibis des bois ) , ayant près de cinq pieds de haut. La 
spatule (^plcUaUa-ajajcL)^ (en anglais roseate spoonbill); 
]e ûamïngo (jfhœnicopterus ruber)y\e8 perroquets fréquen- 
tent cette contrée. Les eaux abondent en huîtres et clams 
[venus mereenaria)^ et en toutes sortes de poissons. On 
trouve aussi sur la cote différentes espèces de tortues. 
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<tOn pense que le sol de cette région sera favorable à 
la culture du coton, du tabac et de la canne à sucre. On 
y a vu des cocotiers et des bananiers de belle qualité; 
on a découvert aussi^ sur les bords de la rivière Sinebal y 
une espèce de coton indigène, et de grosses grappes 
d*un très bon raisin blanc. » W^ 



Exploration des sources du Mississipi, par M. Henri 
ScHOOLCRAFT, agent four les affaires des Indiens, 

Les journaux américains ont rendu compte de ce 
voyage de la manière suivante : 

<c Partie de l'extrémité du lac supérieur, l'expédition 
se dirigea , par la route de Saint-Louis et le portage de 
Sewanne, vers les sources du Mississipi. Les eaux étaient 
très favorables pour la navigation , étarrt si élevées , 
qu'on put traverser en canot de vastes prairies, qui, 
lors de l'expédition de 1820, étaient coupées d'une mul- 
titude de cbenals et de ruisseaux sinueux : cette circon<^ 
stance abrégea le voyage de quelques jours. Le 10 juillet, 
on arriva au lac du Gèdi'e rouge, ou hxc Cass (i), sur 
les bords duquel la principale force de la caravane , y 
compris un détachement d'infanterie, resta campé. Le 
reste se procura des guides indiens et des canots de la 
plus petite dimension possible, et tels qu'ils ne pouvaient 
contenir, outre les deux hommes nécessaires à la ma- 
nœuvre, qu'une seule personne avec son lit. On s'avança 
ainsi jusque dans un canal (formant par fois des lacs) à 
à la distance de cinquante milles , ou sont les derniers 
affluens du Mississipi. Lé guide conduisit l'expédition 

(i) Du nom de M. Casa, gouvernear du territoire de Michigan. 
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jusqu a i extrémité du bras le plus à gauche ou à lonest'^ 
à travers plusieurs lacs et un ruisseau diminuant gra* 
duellement }usqua la source de ce bras, qui est le lac 
Usawa. De là, après avoir côtoyé un portage d environ 
6 milles, vers le nord , on arrive au lac de la Biche, qui 
est la véritable source du bras le plus considérable ou le 
plus au nord-ouest du Mississipi. Ce lac présente une 
belle nappe d'eau limpide, de forme irrégulière, et d*à- 
peu-prè^,7 milles de long. On lui donna le nom de lac 
Itasca j comuÉe diminutif de 1 expression i>eritas caput. 
On aborda aussi dans Tîle qui s'y trouve ^ et on y laissa 
arboré le .drapeau américain. Ep, redescendant, Je. ruis- 
seau était très rapide , tantôt comprimé et étroit, tantôt 
^'élargissant dans les savanes. On estima la distance, 
pour revenir jusqu au lac Gass,à environ i8o milles* 
Au reste, les points et les distances ont été soigneuse* 
ment relevés , et une carte , à laquelle on travaille en ce 
moment , les déterminera d'une manière p^épi^e. 
; Du lac Cass, l'expédition traversa une grande quantité 
àe portages et de lacs jusqu'à cel,ui de Leech, et de, ce 
dernier, par un trajet semblable , elle arriva à la source 
de la rivière du Corbeau, qu'elle suivit jusqu'à sa jonc- 
tion avec le Mississipi, à environ 240 milles a^-dess^$ de^ 
chutes de Saint-Antoine. Elle toucha à Ç^int-Peters la 
dernière semaine de juillet (i83;^} , et rent^ra dans le lac 
supérieur par les rivières Sainte-Croix et Brqulé. 
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• AWTIQUÏTÉS MBXICjàtHBS. ' 

Tous les^amateurs des beautés de l'antiquité ^liront 
avec plaisir et intérêt le paragraphe suivant , extrait du 
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rapport de M. Salaman, secrétaire d état, adressé au 
congrès général du Mexique. 

{ Louisiana Adçertiser.) 
« On n a pas pris assez de peine pour découvrir les 
anciens monumens des différens peuples qui ont habité 
notre continent, et dont .l'existence se trouve perdue 
dans la nuit des temps. En s*adonnant à cette recherche 
avec un peu de soin, on pourra arriver à la découverte 
de grandes vérités historiques, qui serviraient à former 
une idée correcte des premiers peuples qui ont habité 
rAmérique, et amèneraient à conclusion cette question 
intéressante d'antiquité. Sous ce point de vue, tous le^ 
détailis qui ont été publiés sur les ruines de iPalenqué 
ont attiré l'attention de tous les antiquaires européenfs. 
Négliger de prendre part à ces recherches serait impri- 
mer une taché à notre réputation. Le gouvernement, en 
conséquence, désireux d y contribuer, a formé !e projet 
d*ùh vbyage s^ientiâque dont le but serait d'examiner 
tous les montimens deFantiquité dans l'état d'Oajaca et à 
Palenqué, et d'en faire des dessins; et pour arriver à ce 
but, ilâ pi^dpôsé une' sousicrij^tion sur laquelle on voit 
figufer les 't(oms- dés gbuveiTi^irs dés divers états, ceux 
de' plusieurs évi^qués,et d'autres iifidividtis. Gé voyage 
enrichira le mtis^éuib du Mexique dé quantité de monu- 
mel^s originaux lorsqu'ils pourront être transportés, et 
de copies en plâtre dé ceux qu'on ne pourra pas trans- 
pôttér. Conmié i^expédition projetée est , sôus tous les 
rapports, fort importante, il sera nécessaire, pour en 
retirer quelque fruit, qu'on affecte à ses besoins une 
sf^tnnfié (Convenable; v - ' ' 
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RtlINES DE PALENQUE. 

Extrait cTune Uttre de M. Corrot, en date de Tabasco. 

On ne peut travailler à Vexploration des ruines de 
Païen que .que pendant quatre mois tout au plus^ à cause 
des mauvais temps, des tempêtes, vents de nord, etc., 
et encore faut-il combattre les serpens, de très grandes 
cbauves-souris , des tigres, et peut^tre les lacaddons, 
qu*on dit anthropophages. Les habitans du lieu sont 
jaloux et méfians ; mais il est facile de faire une simple 
promenade aux ruines de Casas de Piédra (Palenqué). 

Je possède une histoire manuscrite du lieu qui traite 
de ruines semblables, situées à deux lieues de la fron^* 
tière de Tabasco et à quatorze milles de Palenqué, dans 
un endroit nommé los CeriUos,ayec divers édifices. J aï 
l'intention d'aller les visiter, et de continuer ensuite 
jusqu a Palenqué, où je resterai quelque temps pour 
faire mes recherches. 

Un de mes amis de Tabasco vient de m'annoncer que 
près de son habitation ( à quatre vingtpdix lieues de cette 
ville) il texiste un souterrain au pied d'une très haute 
montagne; qu'on y voit des figures assises auprès. d'une 
très belle ubie de pierre, avec des crocodiles et différens 
sujets curieux de figures colossales sur les murs, avec 
des inscriptions au bas. Lui-même est descendu dans le 
souterrain. 



Une deuxième lettre de M. Gorroy neveu, en date de 
Tabasco (4 août), annonce que son oncle était à Pa- 
lenqué , ainsi que M. Waldeck , depuis trois mois ; qu'on 
attendait les résultats de leurs excursions. 
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L'expédition de M. Waldeck est aidée pécuniairement 
par trente ou quarante étrangers français et autres per- 
sonnes de Mexico. 

[Communiqué par M, Jomard.) 



Extrait eCufie lettre ist^ Jsan-Fredérig Waldeck, corn- 
ndssionné de V expédition des recherches aux ruines de 
r ancienne "ville de Palenqué^ a M. Jomard. 

Ruines de Palenqué, a 8 août i83a. 

Monsieur , 

Je n-ai pas Thonneur d*étre connu de vous; je ne suis 
pas Français, et j*espère que vous aurez la bonté de 
n'être pas rigoureux sur ma manière d'écrire. Depuis le 
couronnement de Napoléon je n'ai pas revu Paris, et 
les <:onnaissaDces que j'y avais ont sans doute déjà payé 
ie tribut d'usage à la nature , puisque moi-même je suis 
vieux , et que mes amis l'étaient plus que moi. Depuis 
cette époque, mon goût naturel me fit parcourir di~£fé- 
rens pays. Je fus en partie la cause , à Londres , de la 
publication de l'ouvragé très incomplet de Del Rio: il fut 
apporté d'Amérique, en 1822, par le docteur Mac Quy, 
qui me le montra ; il le vendit à H. Berthoud , libraire, 
et je fus chargé d'en faire les planches , comme vous 
pourrez le voir au bas de la plupart, marquées de J. F. W . , 
et une entre autres qui porte mon nom en entier. Depuis 
le moment que je vis les dessins à la plume' de cet ou- 
vrage, je doutai qu'ils fussent fidèles, et j'ai nourri le 
secret désir de voir et de dessiner moi*méme les origi- 
naux. L'occasion s'en présenta en i8a5, où, engagé 
comme ingénieur hydraulique et second mineur de k 
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compagnie anglaise deUalpuhagua au Mexique, je par- 
lis pour ce pays. 

Je quittai mon emploi au bout d*un an, sachant les 
mines mauvaises , et je partis pour la capitale où je me 
dédiai entièrement à Tétude des antiquités aztèques. 

J'ai déjà fini un ouvrage sur Thistoire ancienne de 
l'Ânabuac, dans lequel je donne Texplication de dix- 
huit codex sur mille qui font partie de ma collection. Le 
nombre des planches peut aller à trois cents. Le prince 
de W urtemberg les vit à son passage à Mexico. 

Je ne desirais pas quitter TAmérique sans en empor- 
ter des dessins exacts des ruines de Palenqué. Mon ou* 
vragè connu de ce qu il y a de curieux et d*hommes in- 
struits à Mexico, la protection des connaissances, et 
amis^quiavaient supporté mon entreprise de leur bourse, 
me firent la moitié des fonds nécessaires pour mettre 
.mon projet à exécution , comptant que le surplus des 
souscriptions ne manquerait pas d'être complété sitôt 
mon arrivée aux ruines. Je partis accompagné de quatre 
personnes , plus pour ma défense que pour l'utilité dont 
ils pouvaient être (les sauvages Lacandons, disait^n, 
étaient à redouter). Mais^ comme je ne pouvais guère 
êire suivi que par des aventuriers, incapables de vivre 
à Mexico de leur travail, je fus obligédie les chasser Tun 
après 1 autre, sentant qu'ils me devenaient plus nuisibles 
qu'utiles. Enfin ,jesui^ resté seul sur les débris du a\ège 

.d'un grand peiiple inconnu Je crois pouvoir aussi 

aller à Goban » qui esta quaim cents Ueues d*ioi^ dans le 
Guatemala. J'ai eu le plaisir de renco^itrer ici M. Fran- 
'^ois CSorroy. Il ma prêté quelques terres cuites très in- 
téressantes, ^ue j ai déjà dessinées et d^iites* Jai vu 
entre ses mains une lettre de vous dans laquelle vous 
lui faites des questions... 
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M. RpgendaSy mon compatriote*, voyage dans le 
Mexique^ et je croîs qu*il se prépare à passer en Califor- 
nie, où je lai beaucoup engagé à aller, vu sa jeunesse 
et sa forte constitution. Les montagnes de Palenqtié 
sont inépuisables en richesses zoologiques et botani- 
ques. J'ai compté quatorze espèces de lépidoptères que 
j ai vus ici pour la première fois. Les sauriens sont aussi 
fort curieux , mais les ophidiens bien plus encore. J'en 
m déjà recueilli quelques-uns, dont j ai eu soin d'indi- 
quer les coukurs et compter les plaques gulaîres , ven» 
traies et caudales ; ils sont presque toos à crochets. 

J*ai terminé le plan de rattachement des édifices qui 
font partie du grand palais. On n'a connu que quatorze 
édifices; j'en ai déjà dessiné et mesuré dix-huit; les 
plans, les coupes et les élévations seront d'un intérêt 
majeurs. Je ne fais que très pe\i de vues pittoresques. Je 
m'attache à la sculpture, aux hiéroglyphes, idoles et 
costumes du pays; surtout aux profils vivans, par com- 
paraison de l'angle facial. Quant aux vocabulaires des 
dififérens idiomes , il est difficile de parvenir à en faire 
U9 bon* La langue mayii, qui était parlée il y a dix 
ans, est à présent inintelligible. Je ne peux me firâe 
entendre en parlant et prononçant les mots d'après le 
le^icon de Pedro Beltran ; c'est une langue nouvelle qui 
changera encore dims dix autres années. 
Agré^, e%c. 

Signéy J. F. Waldeck. 



Groupe CovelL 



Nous avons remarqué à la fin du n° lo d|i Nauiùial 
Magazine la note suivante : 

4- 
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« Covell Group. Le capitaine Hiram Coyell, de la barque 
Alliance ^àe Newport, qui vient d^arriver de i océan pa* 
cifique, nous a priés d annoncer que le 7 mai i83i, par 
4' 3o' latitude nord et 168** 4^' longitude est, il a dé- 
couvert un groupe de quatorze îles , qui n'étaient pla- 
cées sur aucune carte. Elles étaient bien peuplées , et les 
naturels parlarent espagnol. Il les nomma groupe Co- 
▼elL » New Bedfort Gazette^ 

Tandis que nous traversions larcfaipel des Carolines 
sur la corvette la Coquille, le 3omai 18249 nous fîmes 
la rencontre du navire baleinier américain le Boston, ca- 
pitaine George Joy. Il nous raconta que cinq jours au- 
paravant , après avoir pris connaissance de locéan , il 
avait découvert huit petites îles basses , situées sur un 
récif de trente milles de circonférence. Il avait fixé la po- 
sition de ce groupe par 4^ 4^' latitude nord et i65^ 5o' 
à lest de Paris ( 168^ 10' longitude est de Green- 
wich). M. Duperrey a figuré ce groupe sur la carte des 
Carolines, qui fait partie de son atlas, sous le nom de 
lies Boston. 

Le peu de difiTérence qui existe entre les positions en 
latitude et en longitude des deux groupes et 1 étendue 
qu'il doivent occuper, ne permettent guère de douter 
que les îles Boston découvertes, en 1824 9 P^i* ^^ capi- 
taine Joy, ne soient identiques avec les ilesvuesen i83f 
par son compatiîote Covell. La déposition de ce dernier 
a donc le mérite de confirmer l'existence des îles Boston. 
Quant au fait avancé par le capitaine Covell , que les 
babitans parlaient espagnol, nous avouerons qu'il nous 
paraît si extraordinaire, si invraisemblable, qu'il mérite 
d'être prouvé d'une manière positive. Nous croyons de- 
voir reclamer de M. Covell des renseignemens plus dé- 
taillés sur cette assertion , et appeler sur le fait lui-même 
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toute l'attention des navigateurs destinés , par là suite, 
a passer près des iles Boston. • 

J. o'Uryillb. 



Histoire du Japon , par M. Siebold. 

Aucune contrée de TAsie n*est moins connue en Eu- 
rope que le Japon. Les ouvrages de Kœmpfer et de Thun- 
berg sont presque les seuls que Ton puisse mentionner» 
comme offrant une description exacte de ce pays mys- 
térieux. 

De nos jours une nouvelle route a été ouverte à This- 
toire du lapon. Le docteur Siebold qui y a résidé long- 
temps, est heureusement revenu en Europe avec de ri- 
ches collections en tout genre qu*il est sur le point de 
publier sous le titre Sa^^hives de Nipon ou Description 
du Japon et des contrées adjacentes y surtout d'Iezo, des 
îles Kuriles du sud , de Karafto (File de Tarrakai im^- 
proprement appelée Sakhalien), de Kouroe ou Corée, et 
de Liou-Kiou ou Lou-Chou; archives composées d'a- 
près les livres Japonais ou européens et d après les ob- 
servations recueillies par fauteur lui-même. 

Cet ouvrage, écrit en allemand , et qui contiendra des 
mémoires, extcaiis et commentaires d'observations sur 
les iles précitées, sera distribué en chapitres, qui renfer- 
mei'ont les matières suivantes : 

1° La géographie mathématique, avec un atlas con- 
tenant des cartes géographiques, hydrographiques et 
géologiques ; des plans de villes , des vues et des tables 
synoptiques; 

2° Une description des habitans du Japon , de leurs 
mœurs et coutumes, un abrégé du gouvernement et de 
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Tadministraiion du pays. Cette portion de Fourrage serk 
ornée de portraits ^ représentations de costumes, fétes^ 
armes, etc. Ces deux- chapitres comprendront la rela- 
tion des voyages de Fauteur par terre et par mer; 

3° La mythologie, l'histoire, les antiquités et la nu- 
mismatique, avec, des planches appropriées à chaque 
sujet ; 

4"* Les arts et les sciences, la langue et la littérature 
japonaise. L*auteur se propose de donner dans cette di- 
vision un dictionnaire japonais, chinois et latin; 

&> Lès panthéons japonais, contenant les images avec 
de courtes descriptions des principales divinités et deÀ 
monarques déifiés. On donnera aussi des planches repré- 
sentant les temples^ couvens, prêtres, moines et noiiei 
appartenant aux difFérentes sectes, tant dé la religtoâ 
de Sintô que de celle de Boudha ; 

6^ L'agriculture , Tinduàtrie et le commerce , avec une 
description des principales productions, des machines, 
ustensiles ^ etc. ; 

y. Une description des contrées environnant le Japon; 

8. Des extraits., traductions on textes originaux deé 
anciens abrégés peu connu du Japon ^ leto, etc., avéd 
des cartes et des figures ; 

9. Les dissertations, les mélanges et mémoires. 

Cet ouvrage important sera publié par livraisons de 
six à huit feuilles grand in-quarto, accompagnées chacune 
de vingt lithographies. Le tout formera vingt à ving^ 
cinq livraisons ou parties. 

j4siat. fourn. déc. i832. 



(55) 



TROISIEME SECTION 



ACTES DE LA SOCU^T^. 



PRESENTATION DE LA SOCIETE AU ROI, 

A Voccasion du noui^el an. 

Une députation de la Société de Géographie a été ad- 
mise à présenter ses hommages à leurs majestés le 
I®' janvier i833. Elle s'est rendue au palais des Tuileries 
où la solennité du nouvel an réunissait les premiers 
corps de l'état, et les différentes députations qui devaient 
également offrir leurs vœux au roi : elle a été introduite 
à une heure et demie, dans la grande salle d'audience. 
Leurs majestés le roi et la reine, enU>urés de leur au- 
guste famille, avaient pour cortège tous les officiers de 
la couronne, tous les dignitaires qui les accompagnent 
dans les jours de présentation ; et en arrivant devant le 
roi, M« Roux de Rochelle, président de la Commission 
centrale et de la députation de la société, s'est exprimé 
en ces termes : 

« Sire , 

« La Société de Géographie a l'honneur d'offrir à vo- 
« tre majesté l'hommage de ses vœux, de sa reconnais- 
« sance et de son respect. Honorée de l'appui de votre 
« majesté, elle révère aussi dans son auguste protec* 
« teur le géographe éclairé, le voyageur illustre qui après 
« avoir cherché de glorieux périls, dans la même contrée 
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« OÙ ses fils viennent de suivre un si noble exempte, par^ 
« courut les régions les plus renommées de Tun et de 
« l'autre hémisphère, s attacha particulièrement aux pays 
N où la nature était plus grande, où les naceurs étaient 
« plus simples, où la dignité d'homme était mieux ap- 
« préciée , et laissa partout les plus honorables souvenirs 
« de sa présence. 

« Nous osons espérer, sire, que votre majesté aura 
« toujours quelque prédilection pour des études et dés 
« recherches qui l'avaient occupée spécialement. Les 
« paisibles conquêtes de la géographie et des sciences 
« qui raccompagnent deviennent encore plus dignes de 
« la haute protection et des bienveillans encouragement 
« de votre majesté y puisqu'elles contribuent aux progrès 
« de la civilisation, agrandissent le monde par leurs dé- 
« couvertes , et répandent un nouveau lustre sur tes rè- 
« gnes qui les favorisent. » 

Le roi a reçu avec bonté Thommage de la Société de 
Géographie, et nous avons retenu,, de la réponse de sa 
majesté , les paroles suivantes : 

« Croyez, messieurs, que je prends un vif intérêt à ht 
« science que vous cultivez : je me souviens avec plaisir 
« que j'ai moi-même enseigné la géographie. Le zèle qui 
« vous anime m'est biei^ connu; j'apprécie vos utiles 
« travaux, et vous pouvez compter sur mon appui. Je 
« remercie la Société de Géographie des voeux qu'elle 
« m'adresse, et je suis particulièrement touché de la 
« manière dont vous venez de me les exprimer. » 
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9ROCBS- VERBAUX DES SEANCES. 



Séance du \ janvier i83â. 

Le procès-verbal delà dernière séance est lu et adopté. 

Après cette lecture M. Daussj demande sî , confor- 
mément à l'invitation que lui a faite M. le président, à 
la dernière séance , M. Douville a déposé aux archives 
les observations originales de son voyage au Congo. 

M. le président répond qu'aucune communication n'a 
été faite de la paf t de M. Douville. 

M. Fontanier \ ancien vice-consul de France à Trébi- 
sonde.^ écrit de Marseille qu'il a reçu à Constantinople 
le diplôme , la lettre d'admission et les bulletins adres- 
sés par la Société à S. Â. le prince Malek Kassem-Mirza ; 
il a remis ces différentes pièces au chargé d'affaires de 
Perse près la Sublime Portp , lequel les fera parvenir à 
leur destination. 

M. D'Avezac, au nom de la section de comptabilité , 
présente le budget des recettes et des dépenses de la So- 
ciété pour l'exercice 1 832- 1 83 3. Sur l'observation de 
M. Corabœuf, ce budget est déposé sur le bureau pour 
être discuté dans la prochaine séance. 

Le même membre rappelle que dans la séance du 
i^'^juin i832, il soumit à la Commission centrale la pro- 
position d'ouvrir des relations avec les sociétés géogra- 
phiques étrangères y notamment avec celle de Londres, 
et que cette proposition fut alors ajournée. Il la repro- 
duit aujourd'hui en ces termes : La Société de Géogra- 
graphie de Paris enverra à la Société royale de Géogra- 
phie de Londres, de même qu'à celle de Berlin, une 
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collection des trois volumes imprimés de ses Mémoires 
et des dix-huit volumes de son Bulletin , dans le but d'a- 
mener un échange de communications géographiques 
dont la science tirera un véritable profit. 

Le développement et la discussion de cette proposi- 
tion sont renvoyés à la prochaine séance. 

La Commission centrale passe à la discussion de la 
proposition faite par M. le commandant d*Urville dans 
la séance du ai décembre, relativement au prùc annuel 
pour la découverte la plus importante en géographie, 

M. Jomard pense que Ton ne peut aujourd'hui prendre 
une décision définitive à ce sujet y et il demande que la Com- 
mission centrale propose à la Société dans sa prochaine 
assemblée générale : i^ que Texameii des découvertes 
effectuées dans le cours de Tan i83i sera renvoyé à 
Fan i834> et toujours ainsi d'année en année, après 
trois ans révolus;. 2^ qu'une commission spéciale soit 
nommée afin de faire un rapport à cet égard , et de mo- 
tiver cette résolution ; 3» que l'examen des voyages et 
de relations de découvertes soit fixé à la première séance 
de janvier de chaque année. 

M. D'Avezac propose dlmposer pour l'admission tiu 
concours ouvert chaque année à ce sujet, la condition 
expresse que les découvertes géographiques sur les- 
quelles la Commission centrale prononce son jugement, 
aient été publiées dans Tannée précédente au plus tard 
ou que les documens manuscrits qui les constatent 
aient été déposés, dans le même délai, au bureau de 
la Société. 

M. d'Urville se rallie à la proposition de M. Jomard , 
et après une nouvelle discussion à laquelle prennent 
part MM. Eyriès, Âlbert-Montémont, Isambert, etc., 
la Commission centrale adopte en principe le terme de 
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trois au8 et décide qu'il sera nommé une Gomnlission 
spéciale pour présenter un l'apport à une des prochaines 
séances; ce rapport sera communique à la première as- 
semblée générale. 

M» le président désigne pour composer cette commis-* 
sion MM. d'Urville , Jomard et E jriès. 

M. dTJrville fait une nouvelle proposition ayant pour 
but de consacrer une partie des fonds disponibles du 
budget à la traduction française de la Relation du 
royaume d'Angola, dont la Commission centrale a voté 
l'insertion, en langue portugaise, dans le Recueil des 
Mémoires, 

Cette proposition a été prise en considération pour 
être discutée après le vote du budget. 

M. le président rend compte du bienveillant accueil. 
£dt par le roi à la députation de la Société qui a eu 
Thonneur de lui présenter ses hommages le i^' janvier. 
Le discours adressé au roi et ce que la députation a pu 
retenir de la réponse de sa majesté seront insérés au 
Bulletin. (Voy. page 55) 

Séance du iS jani^ier. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. Ducler adresse ses remercîmens à la Société qui 
vient de l'admettre au nombre de ses membres. 

M. Van Wyk Rœlandzsoon anno/ice qu'il s'occupe 
d'une nouvelle édition plus complète , du bel ouvrage 
de Valentin , sur les Indes Orientales , et qu'il s'empres- 
sera d'en faire hommage à la Société. 

M. Yander Maelen , envoie la suite des cartes publiées 
à l'établissement géographique qu'il a fondé à Bruxelles* 
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MM. les directeurs de V Europe littéraire adressent le 
prospectus confidentiel destine à faire connaître la pro^ 
chaine publication de cette entreprise. Ils expriment en 
même temps le désir d'établir avec la Société des rela- 
tions de confraternité et de correspondance qui eon' 
courront infailliblement au progrès des lettres. 

M. Arthus Bertrand oflfre^ de la part de lauteur, un 
exemplaire des Etudes de géographie appliquées à la 
politique actuelle, et prie la Commission centrale de 
vouloir bien charger un de ses membres d*en rendre 
compte. 

M. Ansart dépose sur le bureau un exemplaire de 
TEssai de géographie historique ancienne, qu'il vient 
de publier. 

M. C. Moreau fait hommage de la suite des publica- 
tions de la Société de statistique et de l'Académie de 
Tindustrie. 

M. Jomard offre de la part de M. Graberg de Hemsô 
plusieurs opuscules dont l'un intitulé : Des progrès de 
la Géographie jusqu'à la fin de Tannée i83i , mentionne 
honorablement les travaux de la Société. Le même 
membre dépose aussi sur le bureau -diverses brochures 
offertes par M. le baron de Ladoucette. 

La Commission centrale vote des remercimens à 
MM. les donateurs^ et ordonne le dépôt des ouvrages 
à la bibliothèque. 

M. Jomard donne lecture, par extrait^ dune lettre 
datée des ruines dePalenqué, du 28 août i832, et qu'il 
a reçue de M. J. F. Waldeck, le même dont il a été 
question dans une des séances de l'année dernière. Cet 
artiste annonce qu'il a fait un grand nombre de dessins, 
et qu'il a découvert dans le grand palais quatre nou~ 
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veaux éctiiices, à joindre aux quatorze bâtimens dont on 
a déjà connaissance. La commission centrale vote l'in- 
sertion de cette lettre au Bulletin. (Voy. page 49) 

M. le baron Costaz lit un mémoire sur une nouvelle 
manière d*exprimer les hauteurs absolues des positions 
géographiques. La commission centrale écoute avec in- 
térêt la lecture de ce mémoire et elle en vote Tinsertion 
au Bulletin , après quelques observations de MM. Jomard 
et d'Urville^ tant sur la surface à partir de laquelle doi- 
vent être comptées les distances que sur le système de 
notation. 

M. Warden fait à l'assemblée les trois communications 
suivantes : 

1° Notice sur l'exploration des côtes et rivières de la 
Floride orientale. 

2° Projet d'un voyage scientifique formé par le gou- 
vernement des Etats-Unis du Mexique, dans le but 
d'examiner tous les monumens anciens dans l'état d'Oa- 
jaca et à Palenqué. 

3° Tableau de la population des Etats-Unis d'Amé- 
rique, indiquant la condition, le sexe et Tâge des indi- 
vidus , etc. , d'après le recensement fait en i83o. 

Renvoi de ces divers documens au comité du Bulletin. 

La Commission centrale entend une nouvelle lecture 
du budget des recettes et dépenses de l'exercice i83a — 
i833 et elle en adopte les divers chapitres. 

M. d'Avezac communique une lettre de M. Brosset 
jeune, connu par ses travaux sur l'histoire, la géogra- 
phie et la littérature géorgienne. Cet orientaliste serait 
disposé à faire hommage à la Société , pour être inséré 
dans ses mémoires, d'une description du pachalik 
d'Akhaltzikhé ou Géorgie turque, et de quelques autres 
fragmens géographiques , traduits de l'ouvrage du doc- 
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teur arménien Indjidjian. Les offres de M. Brosset sont 
accueillies avec intérêt, et sa traduction, dès qu'elle aura 
été présentée à la Commission centrale, sera renvoyée à 
Texamen de la section de publication. 

On passe ensuite à la discussion de la proposition de 
M. d*Avezac ayant pour objet d'ouvrir des relations 
avec les Sociétés géographiques étrangères , et avec la 
Société de traduction de Londres, dont les publications 
intéressent vivement la géographie de TOrient et celle 
de l'Afrique; et en même temps d'adresser le Recueil des 
Mémoires et la collection des Bulletins à ces Sociétés. 

Après diverses observations relatives à la nature des 
relations qu'il convient d'établir avec les Sociétés étran- 
gères , la Commission centrale décide, sur la proposition 
de M. Jomard, que le Recueil des Mémoires sera en* 
voyé à la Société géographique de Londres et à la So- 
ciété de traduction. 



I 
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MEMBRES ADMIS DANS LA SOCIETE. 



Séance du ^janvier i833. 

M. Ph. Ducler, administrateur deKarikal. 

M. Don DoMiNGOs Telles da Gama, marquis de 
Niza, comte de Yidigueira, amiral héréditaire des In- 
des ^ etc. 



OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIETE. 

Séance du /{janifier i833. 

Par la Société royale de Londres : Transactions phi- 
losophiques de cette Société i^ovLX i%^:tyilLe\iii\ème partie. 

Par la Société asiatique : Cahier de noi^embre de son 
journal. 

Par M. de Moléon : Recueil industriel et manufactu- 
rier y cahier de novembre. 

Par les directeurs : Plusieurs numéros du Moniteur 
Ottoman y du Courrier de Smyme et du Moniteur grec. 

Séance du i%janifier. 

Par M. Vander Maelen : Carte administrative et in- 
dustrielle de la Belgique , 4 feuilles. ^— Carte topographi- 
que des rives de F Escaut occidental et du canal de Gand 
à Terneuzen , etc. , une feuille. — Tableau statistique du 
royaume de Belgique ^ une feuille. 

Ces cartes se trouvent chez Andriveau-Goujon, éditeur géographe, 
ru9 du Bac , n° 6. 
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Par M. Ansart : Essai de géographie historique ancienne^ 
I vol. in-8». 

Par M. Arthiis Bertrand ; Etudes de géographie appli- 
quées à la politique actuelle y a vol. in-8°. 

Par M. Gràberg de Hemsô : Des progrès de la géo- 
graphie depuis la fin de Vannée i83 1, une brochure in-S". 
— Mémoire sur les colonies de la mer Noire , brochure 
in-8".-2- Voyage au cap Nord^ fait dans Vannée iyggp€w 
^é?^ri/ (compte rendu), in-8". 

Par M. le baron Ladoucette : la Moselle (extrait de 
\a.JFrance littéraire) ^ brochure in-8\ — Compte rendu des 
travaux de la Société philotechnique, in-8°. 

Par la Société française de statistique universelle : 
Cahiers de juillet et août i83i de son Bulletin ^ et cahier 
de décembre i832 du Journal de ses travaux. 

Par TAcadémie de Tindustrie : N* 25 du Journal de 
ses traifaxuv. 

Par la Société pour Tînstruction élémentaire : Bulletin 
de cette Société, cahier de décembre. 

Par le directeur : BibUoitieque universelle^ octobre 
i832. 

Par M. Sparks : T%e North American Review^ trimetstre 
d'octobre i832. 
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PREMIERE SECi'ION 



IfjéMOIRES, EXTRAITS, ANALYSES ET RAPPORtS. 



Mémoire sur une noupelh manière étexpiHmer les hou- 
teurs absolues des positions géographiques, 

PAR M« COSTAZ, 
Membre de l'Académie des Sciences (Institat de l^rance). (i) 



Jusqu'à ces derniers temps, la position d*Un point de 
la surface de la terre n'était déterminée que par deux co- 
ordonnées tracées sur le globe, supposé exactement 
sphérique; on faisait abstraction du relief du sol, malgré 

(() Ce Mémoire a été lu à T Académie des sciences le 7 janvier i833. 

5 






( 66 ) 

S'a grande influence sur la direction deft cours d*eau, 
sur les phénomènes météorologiques et sur la distribu- 
tion des espèces animales et végétales dans les diverses 
parties du monde. De toutes les circonstances qui dé- 
pendent de la figure de la terre et qui concourent à 
produire la différence dés' climats physiques, on n'in- 
diquait que la distance à Téquateur. Oh a senti , de nos 
jours, Tutilité de faire entrer dans toute détermination 
géographique l'élévation du lieu au-dessus d-'un niveau 
invariable donné de position , et Ton a choisi pour ce' 
niveau la surface des mers, supposée prolongée sous les^ 
continens, en conservant la forme $phérique. Les hau- 
teurs sont cotées sur une échelle qui est censée avoir 
son zéro, c'est-à-dire, son point de départ à Ce niveau ;.' 
éh sorte que la position d'un lieu est fixée par trois 
coordonnées , deux sont placées sur des grands cercles' 
du globe, la troisième sur la verticale q\ii passe par ce' 
lieu. 

Les deux premières cooi'données, dontrétablissementf 
est dû aux astronomes anciens et paraît remonter jus- 
qu'au temps Hipparque, ont été adoptées, aussi bien 

■ 

4|ue la manière de les coter, par tous les peuples qui ont 
quelque idée dé îa science géographique; mais le même 
accord n'existe pas relativement aux coordonnées du 
i^elief. Chaque nation , on peut même dire chaque obser- 
vateur, a voulu les évaluer avec ses mesures particuliè- 
res. Les uns les ont énoncées é^ mètres, d'autres en toises, 
d'autres en pieds, soit français, soit anglais^ soit du Rhin, 
S'oit de Russie, etc. Il en est résulté une diversité , pour 
tie pas dire une confusion nuisible aux progrès de cette 
partie intéressante de la géographie et qui les a beaucoup 
retardés. En effet, lorsque la hauteur d'un même point a 
été déterminée par des observateurs différens, il estnéces-' 
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^aire de comparer leurs résultats, pour voir s'iU s*accoi'^ 
dent ou s'ils diffèrent : dans ce dernier cas on choisit^ 
d'après les circonstances où chaque observation a été 
faite, d'après la plus ou inbins grande habileté des ob- 
servateurs, la plus ou moins grande perfection de )eur& 
instrumens et de leurs méthodes, celle des évaluations 
qui doit être préférée; c'est là marche qui a été suitië 
polir débarrasser les catalogués de longitudes et de lati- 
tudes, de résultats qui y avaient été admis dans l'etifancé 
de la science, et qui ont été rendus plus corrects à 
mesure que l'art d'dbserver s'est perfectionné. Ou ne 
peut se dissimuler que cette amélioration progressive 
n'aurait pas eu lieu, ou du moins qu'elle aurait avancé 
plus lentementjsi les résultats n'avaient psis étéénohtéi 
dans un langage qui, étant familier à tous les savans^ 
mettait les différences en évidence, et avertissait d'en 
rechercher les causes. 

J'ajouterai que le défaut d'uniformité, dans l'exprès* 
àion de la hauteur des positions géographiques^ compli- 
plique et souvent retarde les travaux des phjrsicièns et 
des naturalistes. Supposons, par exemple^ qu'on veuille 
faire des rapprochemens pour découvrir la loi suivant 
laquelle l'élévation influé sut l'existence de certains faits 
de physique ou d'histoire naturelle; si les cotes des 
hauteurs sont rapportées à des mesures différentes, ori 
ne pourra eci faire usage qu'après les avoir réduites à U 
même dénomination; cette réduction demandé des cal- 
culs dont on n'a pas toujours les élémens sous la fnain 
et qui distraient le physicien de ses recherchée , en lé 
forçant de quitter l'objet principal de ses méditations^ 
pour s'occuper de cltoses qui n ont pour lui qu'un intérêt 
accidentel. 

On ferait cesser ces inconvéniens, si l'on parvenait à 

5. 
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ëtôblir, pour Texpression de la coordonnée géograplû- 
que verticale, un langage uniforme, susceptible, comme 
celui des longitudes et des latitudes, de devenir commun 
à tous les peuples. Je me propose , dans ce Mémoire , de 
montrer que cela est possible. 

Ce langage, tel que je l'ai conçu, se rattache à une 
construction géométrique^ dépendant de la figure de la 
terre : je vais la décrire, en faisant abstraction de la- 
platissement des pôles et en supposant le globe exacte-^ 
ment sphérique. 

Imaginons qu un rayon de la terre soit prolongé indé^ 
finiment dans l'espace et que, sur son prolongement, on 
établisse une graduation ascendante dont Torigine soit 
placée au niveau deiâ eaux moyennes de l'Océan ; conce* 
vons de plus que, par chaque point de division de 
cette graduation. Ton fasse passer une surface sphé- 
rique ayant son centre au centre même de la terre. Pat 
celte construction, l'espace sera décomposé en une 
suite indéfinie de compartimens circonscrits les uns 
aux autres et bornés dans tous les sens par deux enve- 
loppes sphériques dont la plus élevée présentera sa face 
concave, et la plus basse sa face Cotlvexe* Elles laisseront 
entre elles un intervalle dont la largeur, qui sera aussi 
leur plus courte distance, sera mesurée par la portion du 
prolongement du rayon qu'elles intercepteront. La sur- 
face de la mer se confondra avec celle de ces enveloppes 
qui passera par le zéro de lechelle. 

On conçoit , en rapprochant convenablement les sub- 
divisions, qu'il n'est aucun point , appartenant à la sur- 
face de la. terre, qui ne puisse être considéré comme 
f lacé sur l'une de ces enveloppes. Tout se réduit à pou- 
voir désigner l'enveloppe à laquelle chaque point appar- 
•tient, par une formule de tangage qui satisfasse aux 
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conditions que j- ai pFéG<^demnient énoncées, çt qui s6it 
précise , facile à concevoir et à retenir» 

Je donne le nom de région, aux espaces ri^nfi^rmés 
entre deux enveloppes consécutives^ passant par les di: 
-visions principales de Téchelle et celui à^Jlèche à la 
portion du r^ypn prolongé quelles interceptent. Ce nom 
de région est déjà usité, parmi les physiciens et les na- 
turalistes, dans un sens semblable à celui que je viens 
d*indiquer| on dit la région des nuages ^ des neiges per- 
pétuelles , etc. , la région des. palmiers j des chênes ^ de^ 
bouleaux j etc. Chaque région sera subdivisée ei) par- 
ties décimales : on peut sç la représenter comnve com- 
posée de cent étages, et chaque étage de ceiil; degrés ou 
gradins; mais ces mots sont fréquemment employés dans 
la langue usuelle, avec un sens déterminé; il y aurait 
de l'inconvénient à les détourner de leur acception vul- 
gaire pour les employer dans un sens technique. L'intro- 
duction d'un mot. nouveau me semble préférable : je 
propose celui de siège, qui signifie à-peu-près la méni^ 
chose qu!étage et qui se composera facileipeot avec les 
mots, usités dans notre nomenclature métrique poi\r 
marquer les subdivisions décimales. De même que le 
quart, du cercle ou quadrant, est composé dé ceqt 
grades, la région sera composée de cent sièges, dont l^s 
souS'divisions seront exprimées en décistèges, qenti- 
stèges, etQ. La position d'un point quelconque, par rap- 
port: au niaireaju de la. mer sera complètement détermipjée 
par la désignation de la région., du stège, du cçiui* 
stège^ etc., où! ce point est placé. 
' La représentation, des coordonnées du, relief dans, une 
sphère qui est, à proprement parler, le globe terrestre 
supposé prolongé dans tous les sens, et, leur expression 
par des nonas qui se rattachent métbQdiquement au^ 
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partie^ de cette sphère lear donnent une existence en 

quelque sorte matérielle et qui fait image ; la mémoire 
les retient mieux , et lattention les saisit plus &cilement 
poiir les faire entrer dans des combinaisons et pour les 
comparer, soit entre elles, soit avec d*autres élén^ens. C'est 
là le principal objet de la construction que j ai décrite , 
car cette construction demeure subordonnée s^ux dét^r- 
ininations a()solue9 donnée^ par l'observation , et n'y 
phange rien. Je donne le nom ii altitudes aux coordonnées 
flu relief exprimées sous la formp que je viens d'expli- 
quer; j'adopte ce mot à cause de l'analogie de sa furmar 
lion et de ^qn usage avec les mots lùngit\ides et latitudes^ 
employés po^ir dfssigner les $iutre& dqordont^ées. 

On peut aussi éta|>)ir des régions inférieures pour le 
classenjient des profondeurs au-dessous du niveau de la 
mer; leijr échelle aurait Ip même point de départ que 
celle des région^ supérieures, mais sa notation marche- 
rait en sens contraire. Les altitudes au-dessus de zéro 
juraient le signe + ; au-dessous elles auraient le signe —7. 
On pourrait encore les distinguer par les dénomination^ 
(l'altitudes ascendantes et d'altitudes descendantes. 

Jusqu'ici je n'ai supposé aucune grandeur déterminée 
à la con!|truction qui renferme les régions et leur^ 
subdivisions; il faut cependant pouvoir y encadrer les 
quantités effectives qui représentent les coordonnées 
verticales. Il est donc nécessaire d'introduire dans ses 
dimensions une grandeur absolue qui leur soit comT 
mune avec celles du globe terrestre et qui l'y ratT 
tache : à cet effet, je prends pour module de la con- 
struction cette portion du raydn prolongé qui est com- 
prise dans la traversée d'une région, et que j'ai appelée 
la flèche ; je lui donne une grandeur égale à la cent- 
fi^i|l|ème pîirtie du diamètre de la terre. On verra tout? 
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à-Theure que cette grandeur fournit des subdivision^ 

commodes pour graduer les élévations avec toute la pré- 
cision qu*on puisse désirer. Le choix d'un tel module ne 
peut ble$ser aucune susceptibilité nationale; le diamètre 
.de la terre est l'élément le plus général de la grandeur 
du globe ; il n'appartient à aucun pays en particulier , 
pas plus que Féquateur et les méridiens, dont les divi- 
sions ont été adoptéesd'un consentement uiiiverscl pour 
da notation des longitudes et des latitudes. 

Le diamètre de la terre supposée sphérique égale 
12732394 mètres. La hauteur ou flèche de la région 
sera donc de i27™-,32394. Ce nombre sera le module de 
notre construction , et servira à lier les élévations expri- 
mées sous la forme d'altitudes avec les mêmes élévations 
exprimées en mètres. Une hauteur absolue étant donnée 
en mètres, il suffira de la diviser par ce module pour la 
ramener à une expression dont la région sera l'unité. Le 
quotient de la division indiquera, par les chiffrçs placés 
à gauche de la virgule, le nombre des régions entières 
comprises dans Télévation , et par les chiffres placés ^ 
droite, les parties occupées dans la région la plus élevée, 
c'est-àdire les stèges^ décistèges, centistèges, etc. 

Prenons pour exemple le Mont-Blanc. Sa hauteur ab- 
solue, exprimée en mètres, est égale à 4810; si on divise 
ce nombre par la cent millième partie du diamètre aussi 
.exprimée en mètres, qui est 127,323949 on trouve pour 
quotient 37,77764, ce qui donne 

37'^«g'77«*«8- 76*®'*''*** 

Il est facile de concevoir qu'on aurait toujours 1^ 
.même résultat, quelle que fut l'unité employée dans la 
mesure de la hauteur, soit mètre, soit toise, soit pied 
^anglais | pied du Rhin, pied français, etc.: la seule qon- 
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dition nécessaire est qiie la hauteur du lieu et le dia* 
mètre de la terre soient rapportés à ta même unité. Si^ 
par exemple, un observateur russe avait évalué la hau- 
teur du Mont-Blanc en archines, et qu'il l'eut divisée par 
la cent millième partie du diamètre de la terre , aussi 
évalué en archines, il aurait également trouvé 

37 '^s» 77»'^8- y6^^^^ 

Les hauteurs absolues exprimées suivant cette mé- 
thode sont donc indépendantes de tout système métri- 
que local; c'est un langage dégagé de tout ce qui, ap- 
partenant à un pays particulier, pourrait flatter ou bles- 
ser les prétentioiis nationales et empêcher qull ne fût 
adopté aussi généralement que la été celui des longitu- 
des et des latitudes. L'opération de calcul , nécessaire 
pour traduire dans ce langage les résultats obtenus par 
l'observation, est très peu de chose : elle se réduit à l'ad- 
dition d'un logarithme constant avec celui de la hau* 
teur absolue obtenue. A défaut de tables de logarithmes^ 
on peut employer des tables particulières, préparées 
d'après l'unité métrique dont on se sert. J'en ai calculé 
pour convertir en altitudes les hauteurs données en 
mètres, et réciproquement : on les trouvera à Ta suite 
de ce Mémoire; elles sont d'un usage commode et au 
moins aussi expéditif, pour faire ces conversions, que 
celui des tables de logarithmes. Chaque observateur peut 
aisément s'en donner de pareilles, et qui soient rela- 
tives à la mesure linéaire qu'il emploie dans ses obser- 
vations. 

Généralement parlant, rien ne borne le nombre de 

régions qu'on peut imaginer; mais dans la réalité , ce 

« nombre est limité par une condition physique : c'est 

qu'il suffit de s'élever jusqu'aux plus grandes hauteurs 
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existantes sur notre globe. La plus considérable qt^on 
ait mesurée jusqu'à présent est celle du quatorzième pic 
de l'Himalaya : elle a été trouvée de 7821. mètres; cOn- 
vertie en altitudes, elle donne 

6 1 ''«g- 4^***^' 6o<î«"'*** • 
c'est-à-dire que le sommet de cette montagne est dans 
la soixante-deuxième région,. et narrive pas jusqu'au mi- 
lieu de la soixante-troisième; il se place entre le 4^™® ^t 
le 43"*® stège. Il faudrait placer le Mont-Blanc sur 
THimalaya pour atteindre la centième région; et comme 
il n*est pas probable qu'on trouve sur le globe une 
montagne aussi haute à elle seule que l'Himalaya et 
le Mont-Blanc réunis, on peut assurer que, dans l'ex- 
pression des altitudes , la colonne des régions ne con- 
tiendra jamais plus de deux chiffre^. Il sera bien rare- 
ment nécessaire de pousser la précision au-delà du cen- 
tistège, dont la valeur absolue n'est que de i3 millimè- 
tres, quantité négligeable dans l'évaluation de la hauteur 
d'une montagne; mais si les observations comportaient 
une précision plus grande, on aurait les moyens de l'ex- 
primer en calculant le chiffre des millistèges et les sui- 
vans, s'il en était besoin. 

Ainsi, l'expression des altitudes aura lieu par des 
nombres disposés en trois groupes, dont aucun ne con- 
tiendra plus de deux chiffres. Sa forme sera semblable 
à celle qui est déjà admise pour les deux autres, coor- 
données. Si, comme l'état çictuel des connaissances l'exige, 
on ajoute aux catalogues de positions géographiques une 
troisième colonne destinée à recevoir l'indication des 
hauteurs absolues , et qu'on les énonce en altitudes telles 
que je les ai définies, les trois coordonnées seront ana- 
logues par leur usage , leur dénomination et leur formre. 

Les grands nivellemens entrepris pour les travauo^ 
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publics pourraient être exprimés dans la même langu« 
avec toute la précision possible, si on avait soin de les 
lier à un ou plusieurs points dont les altitudes seraien^t 
connues. Alors les niveîiemens faits dans toutes les par- 
ties du monde par les ingénieurs de toutes les nations, 
seraient immédiajtement comparables. L'observateur qaï, 
ayant déterminé des hauteurs absolues au-dessus du ni- 
veau de rOcéan, publiera ses résultats sous la forme d'al- 
titudes , sera entendu par les physiciens et par les géogra- 
phes de toutes les nations, comme Test «celui qui publie 
/des observations de latitude ou de longitude. Il n'aura 
pas à craindre que ses résultats soient dénaturés en pas- 
sant d'une langue dans une autre, et de plus, chaque 
lecteur pourra y puiser l'expression des mêmes hauteurs 
.en mesures de son propre pays , sans même savoir le 
nom de la niesure dont l'observateur se sera servi.; il 
«ufifira qu'il soit dit, une fois pour toutes, que les nom* 
bres qui exprimenit d.es altitudes sont rapportés à I9 
cent millième partie diji dianiètre terrestre, prise pour 
unité. 

Quand cette unifonnité de notation sera établie , il 
sera facile d'imaginer des constructions graphiques sur 
lesquelles les points remarquables du relief du globe 
pourront être placés suivant leurs hauteurs relatives; au 
moyen d'autres constructions , on pourra marquer par 
«des lignes continues , les lieux ou du moins les limites de 
4;ertains faits naturels qui dépendent des coordonnée^ 
géographiques. Ces tracés qui, par leur continuité, lient 
jet réunissent d*une manière sensible et sous un même 
foint de vue un grand nombre d'observations que les 
«ombres ne présentent que séparément et d'une manière 
discontinue, ont souvent conduit à découvrir dans le^ 
phénomènes des lois régulières que peut-être on n'aurait 
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pas aperçues, si Von n'en avait considéré les effets que 
dans leurs expressions numériques. 



La lecture publique du mémoire précédent à TAca? 
demie des Sciences et à la Société de Géographie a fait 
naître quelques observations qu*il me parait nécessaire 
d'examiner et d eclaircir, afin qu'il ne reste aucun doute 
8ur l'utilité et les avantages de la méthode que je pro- 
pose pour la notation des altitudes. Je désigne , par ce 
mot , les élévations exprimées en régions et stèges ; je ne 
l'emploierai jamais dans un autre sens ; ce sera exclu* 
sivement s;^ signification dans ce qui va suivre. Les cooF' 
données géographiques verticales, évaluées en une me- 
sure linéaire locale quelconque , soit mètre, ou pied, 
pu toise, etc., seront désignées par le mot hauteur^ ou 
par des mots équivalens. 

Un journal littéraire, en rendant compte des travaux 
de l'Académie des sciences, pendant le mois, de janvier 
1 833, après avoir mentionné la lecture de mon mémoire, 
fait la réflexion suivante : 

« On ne peut guère espérer, quand on voit les nations 
<F éclairées de l'Europe s'obstiner à compter les longi*- 
« tudesichacune d'un premier méridien différent, malgré 
« l'incommodité perpétuelle qui en résulte, qu'elles 
« s'entendent pour adopter une commune mesure des- 
« tipée à exprimer les hauteurs au-dessus du niveau 
f la mer, puisque ces hauteurs, quoique fort impor- 
« tantes à considérer dans beaucoup de cas, sont ce- 
< pendant, des trois élémens à l'aide desquels on dé? 
« termine la position d'un lieu sur la surface du globe, 
% celui dont on a le moins souvent besoin, v 
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Â proprement parler, cette observation renferme 
moins une objection contre la méthode que je pro« 
pose, qu'une indication des obstacles que son adoption 
est présumée devoir rencontrer; elle suppose que les 
difficultés qui empêchent les nations de s'entendre 
pour le choix d'un premier méridien, s'opposent aussi 
à l'adoption d'un langage uniforme pour exprimer les 
élévations au-dessus du niveau de la mer; mais cela 
n'est pas. 

La position de l'équateur ou, ce qui en est la consé- 
quence, l'origine de la notation des degrés de latitude^ est 
fixée par la nature; mais rien ne détermine la position 
d'un premier méridien. On peut arbitrairement le placer 
sur chaque point de la surface du globe; aucune condition 
naturelle nelimite ce choix. La seule chose que puisse Vart 
humain, est de lier la position du méridien préféré à celle 
de quelque grande ma^se invariable de forme et de po- 
sition et qui soit reconnaissable dans tous le^ temps. 
C'est ainsi que le méridien de Paris a été rattaché, par 
des opérations géodésiques faites avec tous les soins et 
toute la précision que comportent l'état actuel des scien- 
ces et la perfection des instrumens , au Mont-Blanc et à 
quelques autres sommités aussi remarquables des Alpes 
et des Pyrénées; de sorte que dans tous les temps, et, 
en supposant même que les édifices et les autres construc- 
tions qui marquent aujourd'hui la trace de ce méridien 
aient totalement disparu, il sera possible de retrouver sa 
position, tant que les grandes masses auxquelles il a, été 
rattaché subsisteront dans leur forme actuelle , c'est-à- 
dire tant que la surface du globe n'aura pas été modi^ 
fiée par quelque bouleversement dont la violence entrai - 
^nerait dans une ruine commune les monumens des scien* 
ces et le genre humain lui-même. 
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Mais titie telle fixation est artificielle^ et cela n*ent- 
^éche pas que, généralement parlant, le choix d'un pre- 
mier méridien ne soit un acte dans lequel chaque peuple 
peut se déterminer d'après ses convenances ou ses préju- 
gés. Il n'en est pas de même des coordonnées géographie 
ques verticales, Vmdétermination qui se trouve dans la 
question de l'origine à donner aux longitudes, n'existe pas 
ici. La nature fournit, dans le niveau des eaux moyennes 

• 

de l'Océan , une base commune et invariable que toutes 
les nations ont admise. Sous ce rapport, il n'y aurait donc 
pas d'opposition à vaincre. L'établissement d'un premier 
méridien unique doit, au contraire, en rencontrer de 
plusieurs sortes : les nations dont le méridien serait 
abandonné, auraient à faire des sacrifices auxquels 
elles se résoudraient difficilement. On conçoit en effet 
que celles chez qui Tastronomie a été cultivée avec per- 
sévérance et succès, tiennent, avec un juste orgueil^ 
aux méridiens illustrés par les travaux de leurs astrono- 
mes: ainsi l'Angleterre renoncerait avec peine à comp- 
ter du méridien de Greenwich, et il serait bien difficile 
d'obtenir l'abandon du méridien de l'Observatoire de 
Paris , célèbre par les travaux de tant de grands astro- 
nomes et par les opérations qui ont été faites pour me- 
surer son étendue et pour lier sa position à des points 
invariables^ 

Un changement de premier méridien n'est pas, comme 
l'adoption d'un mode commun d'expression des hauteurs, 
une opération dont les conséquences demeureraient con* 
centrées parmi les hommes qui cultivent les sciences; il 
^aurait, surtout chez les nations maritimes, des consé* 
queuces pratiques fort étendues, et dont la gravité ne 
permet pas de l'entreprendre légèrement. Les tables nau- 
tiques et les cartes marines sont calculées et construites 
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pour les premiers me'ridiens admis dans chaque pay^i 
les navigateurs de ces pays y sont accoutumés et le grand 
nombre en fait usage avec une sorte de routine. Or^ si 
une nation changeait son premier méridien, il devien* 
drait nécessaire de refondre toutes ces cartes et toutes 
ces tables. Il faudrait aussi changer jes habitudes des 
navigateurs. Cette entreprise, qui ne serait peu^étre pas 
sans danger dans les premiers momens, serait certaine- 
ment celle qui rencontrerait le plus de difficultés: son ac- 
complissement demanderait probablement plus de temps 
que le renouvellement des cartes hydrographiques. G est 
par ce motif qu'en France on a laissé subsister Tanciennè 
division du cercle et du temps dans les cartes, lés tables 
et les instrumens à Tusage des marins, que les sondes 
ont continué d'être comptées par brasses et qu'on n y a 
pas introduit le mètre. Aucun obstacle de Ce genre né 
s'oppose à Vadoptiondes î^ltitudes. Toutes les nations 
sont d'accord pour en placer l'origine au niveau des 
eaux moyennes de l'Océan. La difficulté se réduit à l'é- 
tablissement d'un mode uniforme de mesure et d'ex- 
pression; choses qui n'occupent que les savans, ne 
touchent à aucun besoin pratique et à aucune habitude 
populaire. De plus, le module que je propose de don- 
ner aux altitudes est dérivé d'un élément qui appartient 
à tous les peuples ; en l'adoptant , aucune nation n'est 
censée avouer la supériorité d'une autre; aucun préjugé 
national, aucun sentiment d'orgueil ou si l'on veut de 
vanité , n'est intéressé à la repousser. 

Le diamètre moyen de la terre, dont la cent millième 
partie doit servir de module est celui qui correspond à 
la circonférence, dont le quart contient dix millions de 
mètres égaux à l'étalon de platine déposé à l'Observa*^ 
toire. La grandeur absolue de cette circonférence a été 
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déteffbinéé par les observations les plus rëcen les, celleS' 
dont les résultats Sont généralement admis comme les 
plus exacts connus et desquelles on a conclu la lon^ 
gueur de 1 étalon métrique, que Ton a ensuite maté- 
riellement réalisé avec leà précautions les plus délicates 
et les plus savantes. Les observations ont été faites en 
France, et par des savans français, il est vrai; mais* 
Tes savans de tous les pays n'ont jamais balancé à faire' 
usage d'une découverte, parce qu'elle avait été faite chez 
tin autre peuple. Tous les hommes qui. travaillent au 
progrès des connaissances, et dont le génie contribue 
à l'avancement de l'esprit humaiii, ont une même pa- 
trie^ et quoiqu'ils soient très attachés à leur pays, les 
jalousies nationales ont peu d'empire sur leur esprit. 
Ce qui détermine surtout leur assentiment, c'est la réa^ 
Uté et l'importance des résultats scientifiques , et non 
la considération du pays oir ils ont été acquis. 

Il est donc certain que les circonstances qui rendent 
peu'probable l'accord des différens peuples pour réta- 
blissement d'un méridien unique, ne subsistent pas re- 
lativement à un système de notation des hauteurs au- 
dessus de la mer.' 
« 

On a demandé si les altitudes , telles que je les ai défi- 
nies, sont véritablement indépendantes du mètre. 

J« réponds que les coordonnées verticales, exprimées 
en régions et stèges , sont aussi indépendantes du mètre 
que les longitudes et les latitudes conclues d'opérations 
géodésiques. On ne peut pas dire que les longitudes et 
les latitudes, ainsi déterminées, dépendent de la mesure 
linéaire employée dans les opérations. Celle-ci après 
avoir servi d'instrument intermédiaire pour arriver au' 
résultat en est éliminée par le calcul. La même chose' 
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arrive lorsqu'une' hauteur absolue est conTertie en 
altitude : on dégage son'exjîression/de la mesure qui a 
été employée pour la déterminer. Ce que je dis du mètre 
s'applique, à: toute mesure dont on aura fait usage; en 
suivant le procédé de calcul que j ai indiqué, elle sera 
toujours éliminée de 1 expression .finale de la hauteur. 
C'est là le caractère essentiel de la méthode; en s'y 
conformant, on obtiendra toujours^ pour les hauteurs, 
une expression entièrement indépendante de toute me* 
sure locale. 

Quant au. diamètre de la terre, c'est une quantité tel* 
lement liée avec des élémens donnés par la nature, qu'on 
peut avec certituile assigner et ;néme construire une 
longueur matérielle qui ait avec lui un rapport déterminé. 
Sa grandeur est connue par suite des opérations faites en 
France pour mesurer le méridien. J'en ai pris la cent rail- 
lièmepartie pour servir de module aux altitudes , comme 
on a pris la dix-millionième partie du quart du méridien 
pour en former l'étalon des mesures de longueur. J*ai 
énoncé en mètres la valeur de ce diamètre, mais j'aurais 
pu l'énoncer en toises ou en pieds , cela serait parfaite- 
ment indifférent et ne changerait rien aux résultats défi- 
nitifs dans le calcul des altitudes ; pour que ces résul- 
tats soient uniformes, il su£Gt d'employer dans tous les 
pays la même valeur du diamètre : or, c'est ce qui a lieu, 
les élémens de la grandeur de la terre déterminés par la 
mesure de la méridienne étant généralement admis par 
les géographes , les asiTonoaies et les physiciens. Si les 
progrès de la science et de l'art d'observer devaient ame- 
ner des déterminations plus précises de la grandeur du 
globe terrestre et faire connaître que les résultats au- 
jourd'hui reçus sont dans le cas de subir des corrections, 
le module des altitudes devrait aussi être corrigé, pour 
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peu que l'erreur reconnue apportât dans sa grandeur 
une différence assez forte pour être prise eh considéra- 
tion ; n'^is il serait également nécessaire de faire des 
corrections analogues aux élémens que l'on emploie pour 
conclure les distances, en nombres absolus , de points 
dont les positions sont données en longitude et latitude, 
et réciproquement. 



On a aussi demandé si je voulais renoncer au mètre, 
dont la détermination a exigé de si longs travaux, tant 
de science et d'habileté. 

Je suis fort éloigné de proposer l'abandon du mètre; 
je regarde l'établissement du système métrique, dont il 
est la base , comme devant faire époque dans l'hintoire 
des sciences et de la civilisation. Les travaux exécutés 
pour en déterminer la grandeur ont demandé lapplica- 
tien de connaissances accumulées , par la culture des 
sciences, depuis les premiers âges de l'astronomie jusqu'à 
nos jours. Gomrmencés en France dès le seizième siècle, 
ils ont été repris avec une persévérance qui honore le 
caractère national, dans les^iècles suivans, toutes les fois 
que les progrès de la science faisaient désirer et espérer 
des résultats plus précis. On a inventé de nouveaux ins- 
trutoiens et créé de nouvelles méthodes pour cette grande 
opération. On ne connaît dans l'histoire des sciences au- 
cune autre époque où elle aurait pu être faite avec la même 
précision. G est une des gloires scientifiques de la France; 
mais peut-on dire qu'on renonce au mètre, parce qu'on 
établit une graduation particulière, ou si l'on veut, une 
unité spéciale , pour l'évaluation des hauteurs au-dessus 
de la mer .î^ On ne renonce pas plus au mètre dans ce cas 
que dans cekii que j'ai cité tout-à -l'heure, d'une position 
géographique d'abord déterminée géodé«qaement par 
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des distances en nombres absolus, et ensuite rapportée 
au premier méridien et à Téquateur par degrés de lon- 
gitude et de latiiude. 

La création, pour certains usages, d'une unité spé- 
ciale n'est pas sans exemple dans notre système métrique. 
L'unité monétaire a été formée ainsi pour s accommoder 
aux besoins du commerce et ne pas trop s'éloigner dea 
habitudes du public. Cette unité représente un poids 
Çxe d'argfnt; si on avait dû scrupuleusement s'en tenir 
à l'une des unités pondérales admises dans Iç systèiM 
général, on aurait fait l'unité monétaire égale au gram- 
me On à'q^elqu'un de ses multiples décimaux, tel que 
lé décagramme, l'hectogramme, etc.; mais alors elle e^t 
éle ou trop petite ou trop grande; elle eût été hors dç 
propditionayec.celle à laquelle le publicî était accoutumée 
QeA considérations déterminèrent les foqdateurs du sys- 
tètpe métrique à établir unç unité monétaire spt^ciaje^ 
ifsja firent égale à quatre grammes et demi d'argent pUr> 
et li|i donnèrent un nom particulier, celui de/hanc ; ea 
sorte que le nom de gramme disparaît. On ne peut pas 
idire pour çe|a qu'on ait renoncé au graipn^. Il y a une 
«Uiàlogîe complète entre cette opération, et l'étatilisse- 
ment de l'unité q>éciale que je propose pour e^|mmer 
IjH cpordonnées g^graphiques vertipaleSf Cette unité 
dépend du diamètre d^ la terre , suivant ,uii rapport 
décinpa^i). puisqu'elle, en est la cent millième partiei, 
et elle se lie à. nôtre système métrique au inoyeû des 
doïioées que nous possédons sur la grandeur de œ 
diamètre» 

Quelques personnes qui sentent la nécessite d'^ïfifetter 
une nomenclature spéciale à l'expreàsion des coolrdpnr 
u.ées géographiques verticales, tot pensé qu'oA pourrait 
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employer pour cela des parties allquotes des grands cer- 
cles du globe terrestre, par exemple ^^es secondes, les 
tierces , etc. , considérées dans leur grandeur absolue, et 
non simplement comme quantités angulaires; oncoilser- 
verait ainsi l'analogie avec le mètre, qui est lui«mâme une 
partie aliquote du méridien, et avec Tusage assez géné- 
ralement reçu parmi les navigateurs d'exprimer les dis- 
tances en minutes et secondes. 

L'usagé adopté par les navigateurs est naturel : les 
minutes, les secondes, etc., considérées dans leur gran- 
deur absolue, 3ont des parties de lespace même parcouru 
par les vaisseaux; il est naturel de prendre ces parties 
pour mesurer cet espace. Mais les hauteurs croissent 
ou décroissent en ^uiyan^ la direction d'un rayon ou 
d*un diamètre terrestre mené au point auquel elles ap- 
partiennent ; si elles venaient à changer, c'est sur cette 
ligne que leurs variations auraient lieu ; il. est donc na- 
turel de la prendre pour en £iire l'axe sur lequel on doit 
coter leur mesure. Les rayons menés aux différens pointe 
de la surface extrà-sphérique de la terre n'ont point Unis 
valeur constante; ils diffèrent entre eux par la disttince 
«le chacun de ces points au niveau de ta mer. Cette dia- 
tance doit être considérée comme un prolongement du 
diamètre correspondant, accru d'un certain nombre des 
parties dont sa totalité est composée. C'est ce qu'on 
feit en prenant, comme je l'ai indiqué, une de ses irao- 
tions aliquotes pour module des hauteurs. Le globe et 
son relief extrà-sphérique se trouvent ainsi placés dans 
une figure dont toutes les parties, depuis le cenfré ju»- 
qu'âtti somtttités les plus éleirées , sont prôpotionn^Ues 
à leurs homologues prises dans la nature< 

Les longitudes et les ktitndes sont plutôt destinées à 
fixer et à désigner des positions qu'à exprimer des dis- 

6. 
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tances; j'ai conçu rétablissement des altitudes dans une 
intention semblable. Elles montrent la position d*un 
point relativement au niveau des mers ou au centre du 
globe, dans une figure semblable à celle de la terre et 
d'une manière ads^tée h cette figure, comme les lon- 
gitudes montrent cette même position relativement à 
l'orient et à^ l'occident, et les latitudes relativement à 
l'équateur. 

Cette disposition serait mieux sentie et se dessinerait 
peâl-étre à l'imagination avec plus d'élégance, si y avais 
•placé l'origine des altitudes au centre de la terre; mais il 
j aurait eu à cela beaucoup d'inconvéniens, qui ont dû 
«ne faire renoncer à cette idée. 

Gomme, depuis le centre de la terre jusqu'aux eaux 
moyennes de l'Océan , il y a cinquante mille régions de 
la grandeur que j'ai adoptée, le nombre cinquante mille 
serait entré dans l'expression de toutes les altitudes su- 
périeurs au niveau de la mer. Nous avons vu qu'il n'est 
pas probable que leur nombre s'élève jusqu'à cent, ni 
même qu'il atteigne soixante- dix; ce sont à- peu-près les 
seules dont les physiciens aient à s'occuper ; j'ai dû rejeter 
un< système de notation qui aurait embarrassé leur ex- 
pression, en y rappelant toujours ces cinquante mille 
régions souterraines qui, à l'exception des cinq ou six 
les plus voisines du niveau de la imer, n'ont pour nou5 
qu^une existence idéale. 



Les deux tables qui suivent sont celles que j'ai annon- 
cées page 72, pour convertir en régions et stèges les 
hauteurs absolues données en mètres, et réciproque- 
ment: • 



(85) 



TABLE I. 



Pour convertir e/i altitudes les 
hauteurs données en mètrks. 

Mètres. Régions. 

f O, 0078 540 

a o, 0167 080 

3 o, oaJ5 619 



4 
5 
6 


0, o3i4 x59 
0, 039» 699 
0, 0471 a39 


7 
8 

9 


0» 0649 779 
0, o6a8 3i8 
0, 0706 858 



TABLB !»• 



Pour réduire en bcàtbbs une fifluteur 
donnée sons la forme d'kimxrùm. 

Mètres. 
ia7, 3a39 

a a54» 6479 

3 38i, 9718: 



Régions. 

z 



4 
5 
6 

7 
8 

9 



509, 3968 
636, 6197 
763, 9436 

891, 8676 
1018, SqiS 
1145, giSS 



Dans ces deux tables , la virgule indique la place des 
décimales, suivant Tusage-Dans la première, les chiffres 
à la gauche de la virgule expriment des régions, les 
deux qui sont immédiatement à la droite de la virgule 
expriment des stèges, les deux suivans des centistèges^ 
et ainsi de suite. 

Exemple de la manière de se servir de ces tables. 

On demande de mettre sous la forme d altitude la 
hauteur absolue du 14°^® pic de rHimâlaya, qui est dou- 
née en mètres^ et qui en contient 78a i. 

Cette question se résout à laide la table i. 

En plaçant convenablement la virgule , on trouve que 
yooo«°*''« valent. . . . . . 54'*8»<»» , 9779 

800 6 , 2832 

20 o 9 1S71 

I o 9 0078 

7821 valent 61 , 4^6^ 

ou 61 '«8*9"» 42***8" 6o*'®"^*?8«*. 

On se sert de la table 2 d*une manière analogue. 
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Le calcul pour convertir une hauteur absolue en alti- 
tude serait encore plus expéditif si , à l'aide la table i , 
on en formait une autre pour tous les nombres, depuis 
I jusqu'à 99. La transformation d'une hauteur absolue en 
altitude se réduirait à l'addition de deux nombres. 

Pour faire cette conversion au moyen des logarithmes^ 
il suffirait d ajouter au logarithme de la hauteur expri- 
mée en mètres, le logarithme constant 7.8950899. Cette 
opération donnerait le logarithme de l'altitude avec une 
caractéristique trop forte d'une dizaine. En effet, le lo- 
garithme 7.89S0899 est. le complément arithmétique 
de 2,1049101, logarithme du nombre 127, 82 396, que 
j'ai pris pour module des altitudes. 

Le tableau qui suit est destiné à montrer la forme 
que prendraient les catalogues de positions de lieux, 
par l'adoption de l'expression de la coordonnée verticale, 
en régions, stèges, etc. 



^^^^^^w^^^^^^^ff^^T^^^ ^ 



UBUX. 



Madrid 

Munich. 

Genève 

Moscou 

Turin 

Vienne au Danube. 

Dresde • 

Rome au Gapitole. . 
Paris à Notre-Dame. 
Berlin . . , 



^^^^^^^^ * ^*7^^^^^^l * \t^ 9 ^^^^^^^^^^^^^^ ^9 



De Paris filetage). . 
De Greenwich 



k 



I.ATlTîrDES. 



D. M, s. 

40. .24. .57 
48. . 8. .20 
46.. la.. Q 
55, . 45. «4^ 
43 . • 4 • * ^4 
4S. .13. .40 
5 1 . . a . . 5o 
41 • .53. . 54 



5a. .3r. .45 



I.02fGITirDJKS. 



D. M, S. 

6 . a . o O. 

9.14.15 £. 

3.49-1$ E. 

35.1a. 45 £. 

5.ao. o £. 

14. a.3o £. 

iT.aa.46 £. 

xor 9.3a £. 



II. a. o £. 



AI.7ITtID||S. 



^4(. SUIg.Cmtli^. 

4. .77. .5a 
4. .aar.54 
!t.,9a..i7 
a. .35. .6a 
I. .80.. 64 
I . . 04 • • 46 
o. .yo. .69 
o* ..36. .i3 
o. .3a, .99 
o. .a3. .56 



OBSERVATOIRES. 



D. M. s. 

48. .56. . 14 
5i.a8. . .40 



D. M. S. 

o. . o. . o 
a. .ao. .a4 



Rs St. Cent. 

o. . 5i . .o5 
o. .5t . *o5 
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Altitudes de quelques montagnes remarquables du 
globe f rangées suiifant V ordre de leurs éUi^afionsK 



Himalaya, x4<* pic (Thibet) 

Nevado de Sorata (Pérou) 

Antisana (volcan Pérou) 

Saint-Élie (N.-O. de rAmérique) . 
Pococatepec (volcan Mexique) .... 

Pic de la frontière ehino-ruwe 

^^jpou^ (Canca^^) .».,>.. É . • 

Mérino*R(>a (Oufti) Polynésie) . • . . 

Mont-Blanc (Alpes) , , . 

Ophyr (archipel indien) 

TénérifFe (Atlantique) 

Mnla-Hassen (Grenade) 

Malahi^ on Nétbott (Pyrénées).. . 

0-Taïti (Polynésie ) 

Etna (SicOe) 

Liban (Syrie) 

Petit Altaï (Sibérie) 

Athos (archipel grec ) • . 

Ventoux ( Provence ) 

Mont-Dore ( Auvergne ) 

Cantal (Auvergne) 

Mezenc (Cévennes) 

Sierra d'Estre (Portugal) 

Puy Mari (Auvergne) 

Adelat (Suède) 

Puy-de-Dôme (Auvergne) 

Ben-Nevis (Ecosse) 

Hécla (Islande) 



BégiMi. SlifM. Omi. 
6i .. .kp^^,^6o 
6o* . .44* • »^^ 
4S. . .81 •. . 23' 
43. . >29* • •90 
49. . .41- • «15 
40 • • .3S. . .oa 
$9. . •34* • «060 

37...77...7d 
3l. . .oa. . .3a 
29* • • i3. . .83 
97. , .9a.. .0^ 
ay. • • 33* • .97 
a6. • .09* . .88 
a5 . . . 4a . . • 33 
aa». .8a. . .37 
17. . .a9. ..45 
x6.. .aa. . .ft3 
z5* • .39. . .38 
14...79...69 
X 4 • • • 5o ... 48 
i3* • •87. . .ot 

1 ^ • • . 30 . « • lo 

i3. . .oa. . .19 
xa. • .39» • • 36 
II. . .5a. . .18 
10. . .40i ( .65 
7.^.95. . .69 
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Rbgiors nies neiges perpétuelles sous diverses latitudes, 

I.IMXT1 nivillXBIJRB. 

Lititndet. Régioiis. Stègct. 

à o OU sous réquateur. Sj.. 70 

à 2o^ 36.. i3 

à 45^ ac o3 

à65«. II.. 78 

Les hauteurs absolues d'où ont été conclues les altU 
tudes inscrites dans les trois tableaux qui précèdent , 
ont été presque toutes empruntées à l'Annuaire du bu- 
reau des longitudes. Mon objet n*est pas de fournir de 
nouvelles déterminations, mais de donner des exemples 
de la forme sous laquelle les résultats se présentent lors- 
qu'on adopte le module et la nomenclature que je pro- 
pose. 
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Notice sur les opérations géodésiques exécutées en Morée, 
en tS^g et i83o, par MM. Pbttibr, Puillow-Bo- 
BLJLTE et SsKYiBR, Capitaines d* état-major; suivie dun 
catalogue des positions géographiques des principaxtx 
points déterminés par ces opérations. 



Le gouvernement a profité de Toccupation de laMo- 
rée par les troupes françaises , pour faire exécuter, par 
des officiers d etat-major, une carte de cette presqu'île, 
appuyée sur une triangulation régulière. 

On se bornera , dans cette notice , à donner une idée 
des diverses opérations relatives à la triangulation , afin 
que Von puisse apprécier le degré de confiance que l'on 
doit accorder aux coordonnées géographiques qui en 
résultent. 

L'incertitude de la durée de Toccupation de la Morée 
devait nécessairement faire apporter une grande célé- 
rité dans les opérations; aussi ne pourrait-on pas com<» 
parer la triangulation dont il s agit, à celles du premier 
ordre qu'on exécute en France, mais seulement à celles 
du deuxième ordre. 



Etablissement des signaux et observations des angles. 

Des signaux en pierre sèche ont été établis sur toutes 
les montagnes qui devaient servir de lieu de station géo- 
désique, et les angles du réseau de triangle dont on a 
couvert la Morée ont été observés avec des théodolites 
de 8 pouces, de Gambey, donnant directement m' dé- 
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cîmales et par lestime lo" (ces théodolites font partie des 
iQstrumens que Ton emploie pour la triangulation du 
deuxième ordre de la carte de France). On s*est home à 
sh, huit ou iix, répétitions pour les angles de lencbaî- 
nement des triî^nglea. Les autres n ont, en général, été 
pris qu'une fois. 

Les triangles dont la moyenne des côtés est d'environ 
ao,ooo mètres, sont en général très bien conditionnésr 
(presque équilatéraux). L'erreur sur la somme des trois 
angles est toujours très faible, et va rarement à iS" sexa- 
gésimales. 

Le nombre des stations géodésiques s'élève à i34) dont 
quelques-unes sont dans les îles des golfes d'Egine et de 
Nauplie , telles que Spetzia , Hydra , Egi«e , etc. Le nom- 
bre total des points déterminés peut aller à mille , ce qui 
fait au moins un point par lieue carrée. 

Nipellement. 

A chaque station qn a pris des distances zénithales des 
s^tions correspondantes , ainsi que des autres poipts le$ 
plus remarquables; et comme les signaux étaient tou$ 
des cônes tropqués offrant un très bon pointé, il s'en- 
suit que lejdivellement qui résulte de ces distances zéni- 
thales est très exact. On croit pouvoir ayancer q\ie Ti- 
reur sur les hauteurs dépasse rarement i mètre : ce qui 
le prouve, c'est que partant d un point sur le bord de la 
mer près de Nauplie, traversant toute la Morée en pas- 
sant par des sommets dont quelques-uns approchent de 
2,000 mètres, on arrive au cap Gatacolo, à o%4S> ^ 
Marathonisi, à o",8o, et à Gorinthe, à o'>',94 (i)« 

(i) Ce dernier résolut pronre qu'il n'y a pas de différcnoe de ni- 
▼<^u «epsible entre la vner 4d goiié de Cofiiitbé au Mpai^ et ll^ nyyr 
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Mesure Jtune base. 

Ces opérations géodésiques entraînaient nécessaire- 
ment la mesure d';une base, ainsi que la détermination 
de son azimut, et de la latitufde et la longitude d*une de 
ses extrémités. A la rigueur, on pouvait 4e borner à la- 
zimut, et se rattachant aux points du capitaine Gauttier, 
partir d'une de ses positions les mieux déterminées : c*est 
le parti qu'on a pris pour la longitude seulement. 

Première mesure provisoire de la base. 

Afin^ de donner le plus promptement possible quel- 
ques points pour les levés, une base provisoire de 3, 5 00 
mètres avait été mesurée avec soin, à la chaîne, dans la 
plaine entre Argos et Nauplie, d*un angle des ruines de 
Tirynthe à l'angle d'une maison ruinée près du village 
d'Aria. Les résultats de deux mesures s'accordaient à 
o'",36. On avait eu égard à la température , et la chaîne 

du golfe de Naaplle. Qr , le golfe d*Égine ou d'Athènes étant trè^ 
rapproché de celui de Nauplie, ces deux golfes étant très ouverts et 
communiqua^it entre eux , on doit conclure qu'ils sont de niveau , 
et que , par suite, les mers des golfes de Corinthe et d'Égine sont de 
même niveau. 

Iropinion que la mer est plus élevée dans le golfe de Corinthe 
que dans celui d'Égine est assez répandue. Cela vient, sans doute, 
de ce que le point de partage de la partie la plus basse de l'isthme • 
dont on estime la hauteur à 60 mètres environ , étant beaucoup plus 
rapprochée du golfe d'Égine que de celui de Corinthe , la pente est 
très douce du côté de ce dernier golfe, tandis qu'elle est forte du 
côté du premier. Ainsi, en venant de LouCraki pour aller à Calamaki 
ou a Kekhriès , on arrive à ce point de partage sans presque s'aper* 
cevoir que l'on monte , et l'on a ensuite à descendre un petit coteau 
assez raide; ce qui a donné lieu à l'erreur en question* 



î. 
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avait été étalonnée avec un mètre étalon en cuivre, de 
Bellet; mais la chaîne ayant été plus tendue pendant Té- 
talonnage sur un plancher, que pendant la mesure sur 
le terrein , on devait s'attendre à un résultat trop fort : 
il 1 était en effet de o",73. 

Deuxième mesure prot^isoire. 

Ne pouvant compter sur Vexactitude d'une mesure à 
la chaîne , on se proposait bien de recommencer l'opé- 
ration par des moyens plus exacts. Dans ce but , on fit 
confectionner à l'arsenal de Nauplie , par des ouvriers de 
Tartillerie française , trois grosses règles en vieux sapin , 
de S''', 23 environ , de longueur chacune. On leur donna 
la forme de prismes triangulaires, ayant pour section 
des triangles o'°,i de base , sur o™,! de hauteur. Les arê- 
tes supérieures furent abattues de manière à présenter de 
, petites faces propres à l'application d'un niveau de ma- 
çon : on les fit peindre fortement à l'huile, et l'on fixa 
aux extrémités des bandes de fer terminées par des arêtes 
très vives. On entreprit donc une nouvelle mesure de la 
base avec ces règles, que l'on plaçait sur des chevalets, 
que l'on établissait horizontales avec un niveau de ma- 
çon , et dont on mesurait les petits intervalles avec un 
double décimètre (Ces règles furent étalonnées avec le 
mètre dont on a déjà parlé). Lorsqu'on eut mesuré près 
de i,ooo mètres, on fut obligé d'abandonner l'opération, 
qui marchait lentement , pour s'occuper d'autres travaux, 
attendu qu'il était question de la prochaine rentrée en 
France. On fil une nouvelle mesure à la chaîne , en em- 
ployant à son étalonnage la partie mesurée avec les rè- 
gles. Le résultat que l'on obtint, plus exact que le pre- 
mier, était encore trop fort de o"»,47. 
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Meswe définitwe de la, base. 

L'occupation de la Morée par les Français s'étant pro- 
longée , on entreprit enfin une mesure définitive de la 
base. On pensa d abord à en choisir une plus grande ; 
mais la perte de temps qu'eût ocoasionée sa recherche et 
l'établissement de massifs et de signaux à ses extrémités, 
fit renoncer à ce projet. On se borna à mesurer la même 
base, en apportant le plus grand soin dans toutes les 
parties de l'opération. 

Les règles qui étaient confectionnées depuis un an 
n'avaient pas sensiblement varié : après avoir été redres- 
sées dans quelques parties , elles furent étalonnées suc- 
cessivement par MM. Peytier et Servier, qui exécutèrent 
la mesure dont il s'agit. On donnera les résultats de ces 
étalonnages avec ceux des étalonnages après l'opération. 
. La base fut jalonnée avec un théodolite de Gambey : 
les règles, placées sur des chevalets, s'alignaient à l'aide 
de mires placées à de petites distances sur les piquets du 
jalonnage; les pentes des règles furent mesurées avec un 
grand niveau de maçon ; à défaut de languettes à vemier 
et vis de rappel, les intervalles des règles toujours fort 
petits (de o à o"',02), furent mesurés avec deux règles à 
côtés non parallèles, en forme de coin, et dont l'écarté- 
ment croissait de o°',ooi , sur une longueur de o"*,oi2 
environ, ce qui permettait d'apprécier o'^'jOoooS . MM. Pey- 
tier et Servier divisèrent, chacun de leur côté , une de 
ces règles, qui se trouvèrent parfaitement d'accord. 
Chacun d'eux mesura avec sa règle les divers intervalles , 
qu'il écrivit sur un registre particulier, de même que 
chacun mesura les pentes des règles , qu'il écrivit sur le 
même regbtre. Chacun aj^ant £ait de son côté les divers 
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calculs de réduction des règles à l'horizon , les additions 
des intervalles , etc., voici les deux résultats obtenus : 

M.Peytier. 35oi™,3i6olMoye^. base défin. 35oi",3i8 
M. Servier. 35oi'",3!2o5| à zéro de température. 

Voici les résultats de Tétalonnage des règles avant et 
après la mesure de la base. 

Etalonnages. 
Le aa noyembre 1 83o , ayant la mesure. 



M. Peytier. . . 3™, 2346 
M. Servier. . . 3", a 346 



3"',234o 
3«,2339 



3'»,a379 
3"'j2379 



Le 8 dëcettibre i83o, après la mesure. 



M. Peytier. . . 3'",23435[ 3™,2337o 



/ 



M. Servier. . . 3",2343o 



3'»,2338o 



3"*,23775 
3^,23770 



La température, pendant l'étalonnage du 22 novem- 
bre ^ étant de i4% et celle du 8 décembre de i5%7, on a 
réduit le tout à la température de i4s ^^ c[ui a donne 
pour la portée moyenne i4s 9"j7o6279, La base a été 
calculée, avec cette portée, i4% et réduite ensuite à zéro. 

On fera remarquer qu'à l'époque où la mesure fut 
faite, la température fut peu variable, et que la moyenne 
pendant l'opération fut à-peu-près de i4'; ce qui fait 
qu'on n'a pas à craindre d'erreurs sensibles provenant 
de la dilatation des règles. 

L'une de^ extrémités de la base n'étant pas accessible 
avec les règles , une longueur de 70 mètres a été calculée 
à l'aide d'uue petite base oblique mesurée avec les règles. 
Les angles du petit triangle ont été observés avec le plus 
grand soin avec le théodolite^ et leur somme ne différait 
de 180° que de 3o". 
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Estimation du maximum tP erreur de la base. 

On estime que Terreur pour la portion calculée 

peut être de. . . ^ o'^^oioo 

Que Terreur d'étalonnage peut être de o'»,oooi 

par règle, ce qui donne »... 0,1077 

Que celle sur les corrections des pentes ne peut 

pas dépasser y^, ce qui donne o,o5i2 

Que celle de la mesure des intervalles ne peut 

dépasser o°>,oooo5 par règle o^oSsS 

Que Terreur faite chaque Jour pour partir du 
point où Ton a terminé la veille , peut être de 
o'",ooô5 par jour, ce qui donne • o^ooSo 

Que celle d'alignement ne peut dépasser o%i ou 

o%09 ce qui doqne o^oo43 

Enfin, que celle occasionée par des obstacles à 
franchir, qui ont nécessité Temploi du fil-à- 
plomb dans la mesure des intervalles des rè- 
gles , peut aller à . . . • o,oo35 

Ce qui donne , dans Thypothèse d une ac- 

cuiÀulation de toutes les. erreurs. . . . o'°a345 

On peut donc espérer que'Terreur est au-dessous de 
o™,a, ou à-peu-près de rr^r?^*^ '^ base. Une erreur gros- 
sière n*est d'ailleurs pas à craindre, puisque deux me- 
sures provisoires ne différaient de la mesure définitive 
que de o"',73 et 0^,47. 

Les angles des petits triangles qu'il a fallu faire pour 
arriver de la base à des côtés de i5 à 20 mille mètres, 
ont été observés avec soin-à plusieurs reprises, de sorte 
qu 6x1 pens^ être aitrivé à n'avoir pas au-delà é% t mètre 
d'erreur sur le preiaicr côté, de i5ooo mètres. 
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Observations d'azimut et de latitude. 

Après la mesure de la base , MM. Pey tier et Servier 
firent à Tyrinthe, Tune de ses extrëmilés , quelques ob- 
servations pour la détermination de sa latitude^ et de 
Tazimut de la base. Ils étaient munis d'un petit théodo- 
lite de Gambey (un de ceux employés à la mesure des 
angles), d'un chronomètre de Berthoud (n® 1670), et 
d'un baromètre de Bunten. Le temps fîit peu favorable, 
et en douze jours ils ne purent prendre que vingt séries 
d'azimut du soleil (en trois matinées et trois soirées), et 
quatre grandes séries de distances méridiennes du même 
astre (La lunette du théodolite ne plongeait pas assez 
pour observer l'azimut par la polaire). Afin d'atténuer 
autant que possible les erreurs provenant de la variation 
du chronomètre, on prit deux fois par jour, chaque fois 
que le temps le permit, des hauteurs absolues du soleil ; 
la marche du chronomètre fut satisfaisante. La plus forte 
discordance entre les azimuts du matin et du soir, est de 

La moyenne des azimuts du matin. 44 

répétitions = 3*36' i4"9 

La moyenne des azimuts du soir. 20 

répétitions . =3. 36 8,3 

La moyenne générale ou l'azimut défi- 
nitif de la tourelle culminante de 

Palamide =3.36 n,6 

compté du sud à l'est. L'azimut de la base a été obtenu 
par déduction. 

M. Peytier avait observé à Gorinthe, en février 1829,- 
un azimut qui, déterminé seulement par deux séries du 
matin et deux du soir, s'accorde avec celui de Tyrinthe 
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à 16" ou 5", suivant les angles qu'on emploie ppur la 
vérification. 

Voici les résultats donnés par lefl distances niéridien*> 
Bes : 

Le II décemb. i83o, 18 répétitions. Lat. 37*35'45"65 

18 aa 37.35.48,49 

19 32 37.35.45,08 

20 3a 37.35.49,46 

ce qui donne ^ pour la mo^renne latitude 
deTirynthe, ^7. 35.47,17 

La déclinaison du soleil variant très peu à Tépoque où 

les observations ont été faites y sadéterjnination est alors 

plus ejcacte^ ce qui a dû contribuer à la bonté des résul-. 

tats. 

Longitude, 

La longitude a «té déduite de celle de Milo , déter- 
minée par le capitaine Gauttier. On a obtenu celle d'E- 
.ginCy et par suite celle* de Tirynthe, en refaisant les 
«calculs d après les mêmes données ^ et en ayant égard à. 
l'Aplatissement de la terre. Les résultats obtenus diffèt 
rent un peu de ceux calculés par le capitaine Gauttier 9 
dans l'hypothèse de la terre sphérique. En voici la com^ 
paraison : 

Latitude du mont Saint-Elie 4'Egine^ f^ , 

ayant égard à Taplatissemenlu . . • , . 37.1 4?! 4*8- 
Longitude, idem, .•-.....,.... ;ii.: 9. 3^,5, 
Les résultats donnés. pi^r le capitaine,^ ,. ^ , 
Gauttier sont : . , ; 

^Ifat^tude, 37.4,2. j^o^ 

l^qgitude. .j:, > *. ^ . > '^1^1%: 9* 4?^$^ 

La longitn^ que lob a, jemp^y(ée p^Jt ]e ' 
Saint-Eli^ de Milo , est d^. , ^ ^%é !hl^9\iir 

7 
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* * M. D^ussy, dans un mémoire inséré dans la Connais* 
Sance des Temps de i83i , adopte 22** 3' i", 5. Si donc 
on Vouloit partir de ce résultat, il faudrait- corriger tou- 
tes les longitudes du catalogue ci-joint , en les augroes- 
tant de 2",5. • 

Degré inexactitude des positions géographiques. Compa- 
raison avec les résultats du capitaine Gauttier, 

Toutes les latitudes et longitudes étant obtenues, en 
partant du seul point de Tirynthe, au moyen d'un en- 
chaînement de triangles , et les calculs ayant été faits en 
tenant 'compte de l'aplatissement de la terre , on peut 
en cortclure que tous les résultats sont d'accord entre 
éùx à o",2 ou o"3. L'erreur ne peut dépasser cette quan- 
tité que pour les points dont le pointé était vague, comme 
des embouchures de rivières, des milieux de villages, 
que l'on a observés ainsi à défaut d'objets de remar- 
que, etc. On ne pourrait donc faire subir une correction 
à l'un de ces résultats, sans là faire subira tous leS au- 
tres. Quant à' l'erreur absolue, on ne saurait l'estimer 
d*une manière précise ; cependant les comparaisons que 
l'on va présenter a"^ec lés meilleurs résultats du capitaine 
Gauttiei* permettent de croire qu'elle est au-dessous de 
io' pour la latitude. 

Les positions^ géographiques' déterminées parle'capi- 
tafiàe Gauttîer sont dé trois espèces : i** quelques-unes 
ôht été 'obtenues astronomiquement (du moins la Isiti- 
tude); 2° d'autt^ès fëétfltènt dèisâ t¥laifigalàtion de l'Ar- 
chipel , qui repose sur une base de io5 169 mètres* (da 
Sàîht-Efie de Milo- au Saint Ëlie de Zéa) , mesurée =astfo- 
ht)itiiqiièa>ént^ elle» oni été calculées dans l'hypothèse 
de la terre sphérkfQ^i, en |iairtam dtôMilo et Zéa,'(léti5r. 
miiltfs àistrôtlomiquement-}' S^'ies alittes^y enfin, 9<>nt le 
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iSésuitat d'observations et de relèvetnens faits à bord de 
son bâtiment» 

Les latitudes du capitaine Gauttîer déterminées astro- 
nomiquement , sont eh généra) ie résultat de quatre à six 
distances méridiennes delà polaire; elles sont plus fbrtes 
que celles déduites de la latitadé de Tirynthe (résultant 
de quatre distances méridiennes du soleil , prises rers lé 
solstice d'hiyer), de près de lo". Ainsi, celle du Mont 
Saint-Elie d'Egine est plus forte de 9^,1 ; celle de Spetzia 
ne l'est que de 5'^,i ; mais il peut y avoir deVincertitude 
sur ridentité du point. 

Les latitudes du capitaine Gauttiér j>rovénant d'ol>sér'' 
vations septentrionales, et celles déduites de Tirynthe, 
d'observations méridionales, la moyenne serait débar- 
rassée d'une partie de Terreur des instnimens , dans lé 
cas ou elle serait dans le même sens pour les deux. Quoi- 
qu'il n*ait été fait aucune vérification à ce sujet , il pa- 
raîtrait convenable d'adopter la moyenne des résultats^ 
ce que l'on ferait en augmentant toutes les latitudes du 
tableau suivant de 4^^* 

Les latitudes du capitaine Gauttiér j déduites de sa trian- 
gulation de l'Archipel, sont plus fot*tes que celles dédui- 
tes de Tirynthe de i5 à 17'' ; on diminuerait cette diffé- 
rence de 4 à 5", eii les cakulantde nouveau, en ayant 
égard à -l'aplatissement de la terre; 

Quant aux posiiib'ns déduites d'opérations faites à bord 
du bâtiment, leurs longitudes,' comme leurs latitudes ,< 
sont tantôt plus fortes., tantôf plus fsftibles que celles dé-' 
duites de la triangulation de la Morée, et la différence 
Va jusqu'à i'. Cast^Tornèse (Rhlémoutsi) ^ Arcadia^ 
Modon , etc. , sont dans ce cas. 

Dans- lies* catalogues des positions géographiques dû 
capitaine Gauttiér,' on a adopté le même signe A pour tou- 



( ïoo ) 

tes les défienniûations qui ne sont pas astronomiques; il 
eût cependant été préférable d'adopter un signe particu-^ 
lier pour celles provenant de la triangulation de TArchi- 
pel, qui sont exactes à quelques secondes près, et un 
autre pour celles provenant des observations et relève-^ 
mens faits à bord , dont l'erreur peut être de i'. Du reste , 
on a 1 joint à ces catalogues des notes explicatives, afin 
qu'on ne soit pas dans le cas de confondre ces deux es* 
:pèces de déterminations. 

Il eut été fort intéressant de comparer la base et Vazi- 
mut de Tirynthe avec la base astronomique du capitaine 
Gauttier et son azimut; malheureusement on ne peut 
faire cette comparaison qu'en se servant de l'île Saint- 
George d' Arbora, qui n'est pas un point de station, et 
dont le sommet peu prononcé a dû occasioner de Imcer- 
titudedans le pointé. En effet, les triangles qui servent à 
la détermination de ce point ne sont pas très concordaus, 
surtout ceux du capitaine Gauttier. Le côté Saint' George 
(T Arbora Egine^ commun aux deux triangles provenant 
de la Morée , est donné par l'un de 4S929 mètres^ et par 
l'autre de 4591 2 mètres (différence 17 mètres); le second 
triangle ayant un angle un peu aigu, on adopte le pre- 
mier résultat comme le meilleur. Le côté Zéa SeurU' 
George cT Arbora, commun aux deux triangles.de Gaut- 
tier (Saint-George d' Arbora^ Milo, Zéa; et Saint-Georga 
d'Arbora , Zéa, Ëgine) , est donné par l'un de 4i6o8.mè- 
tresy et par l'au tre de 4 1 670 mètres (différence 6a mètres). 
Le côté Saint-George d'Arbora Egine, donné par Fim 
des triangles du capitaine Gauttier, est de 46018, c'est- 
à-dire 89 mètres plus fort que le même côté provenant 
des triangles de la Morée. 

La différence de 62 mètres, sur le côté commun des 
triangles du capitaine Gauttier, permet de croire que y' 
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* malgré quelque incertitude sur le pointé de Saint-George 
dL'Arboi:a, la majeure partie de Terreur est de son côté. 
D'ailleurs^, une erreur de 3" seulement sur la différence 
de latitude des extrémités de sa base astronomique y en 
donnerait une de 90 mètres sur la longueur de cette base 
(loSiôp mètres). On fera encore remarquer, à lappui de 
cette présomption , que les angles des triangles du capi- 
taine Gauttier ont été observés avec un instrument qui 
ne donnait que la minute sexagésimale, et par Testime la 
demi-minute, tandis que les théodolites de Gambey em-- 
ployésà la triangulation de la Morée, donnaient 20"" dé- 
cimales, et par Vestime io'« 

L'azimut de Saint-George d* Arbora , pris d*Egîne ,. 
donné par la triangulation de la Morée, diffère de celui 
donné par celle de T Archipel , de 2'; celui de TAcro-Co- 
rinthe diffère de la même quantité, mais dans un autre 
sens , et celui du Parthénon diffère de 4'; niais le capi- 
taine Gauttier a peut-être observé le milieu, tandis que 
M. Puillon-Boblaye , qui a fait la station d*Egine, a ob- 
servé le fronton. 

Ces diverses comparaisons et les développemens qui 
les précèdent suffiront sans doute pour l'appréciation du 
degré d'exactitude des positions géographiques du cata- 
logue ci-joint, ainsi que de celles déterminées par le c^* 
pitaine Gauttier. 
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Positions géographiques des principaux points de la Morée , déterminé, 
par la triangulation de MM. PeVtxbr , Pdillow-Boblatk <?r$E&viER. 



PTOMS 

DES LIBUX. 



Acrata . 
Alfhée . 
Alphèe . 
AÎphie , 
Alvéna . , 
Anatûlico. 



Andfnvida . 
Androussa . 
Androuvista 



Angélo" Castro 
Anguistri . . . 
Aptûwkhrèpa» 
Arcadia. . . . 



ArgQs 

Argfro-Castro 
AmvpiOA . . . 



Astros. . 
Atcicolo» 



Athènes. . 
passas. . . 
Cedanutki , 
Calamata. 
Calav/y^, 



Calpakj^ 



Camilo . 

Carytène. 

Carnessi. 



CastelUa 



Catacolo. . . 
Cato-Akhaïa 



DÉSIGNATION 

DBS POINTS OBSBRTÉS. 



Emboachure de la rivière d' (Styx). . 

Ëoibonchore de T 

Sa jonction avec rErimantlie 

Sa jonction avec le Ladon 

Sommet du mont 

Maison la plus méridionale de la ville 

d' (en Romélie) 

Grosse ruine dans le bourg d^ . . 
Gros pyrgQs (i) à 1*0. de la vilie d' 
Clocher en flèche du bourg d* (magne 

oocideutal) 



Lfttitode. 



3r«io' a6"6 
37*3ô»5i»4 
37-35«34,8 
37 «SS» 39,1 
37»29»a5,5 

38t25«48>4 

. 37»54«i5,i 

37» 6«ao^ 



Sommet à 1000 met. au N. àa bourg d\ 
Grand monastère dans le N. deTile d*. 

Sommet du mont (Méoale) 

Sommet de la toor culminantie de ia 

citadelle d' 

Angle K. O. de X^irisse (oitadelLe d*). . 

Château ruiné vénitien 

Grande maison blanche de Çapitai^aki 

(magne occidental) 



Tour isolée à l'E. d' (le sol) . . . , . 

Maison culminante du village d' (les 
ruines de.Gortys sont looomètiHfs 
à l'Est) 

Le fronton du Parthénon 

Temple d'Apollon épicurien (le sol). 

Eglise du village de ! . 

Ruine culminante du fort de 

Partie culminante du chAteau ruiné 
d^ (hauteur de la plaine de Cala- 
vryta, au pont au nord de la ville, 
700»«>-,7) 



Château de Morée . 
Château de Romélie. 
Clèdi . . . . . # . . 
Corinthe 



Sommet de la tour de (acropole d'Or, 
chomène) 

Cap (au S. de Monembasie) 

Mât du pavillon du château de). . . . 

M^Uqu du villag^e de (les ruines de 
Clitor sont -2000 mètres au S.-E.). . 

Chapelle Saint-Elie, au-dessus du vil- 
lage de (au N-deCoron") 

Cap. .:.... 

.Cyprès dans le village de ((Mène) . . 



Milieu de la masse (Rhium) 

Milieu de la unisse (Anti-Rhium). . . 

Pic avec acropole de (Samicum) . . . 

Mosquée an point culminant de l'A- 

cro-Corinthe (le sol) 



36*54* 3^ 



37 «44 •45,3 
37.42-2^9 
37 «32 «43,4 



37.14.48.9 
37-38. 8^ 
37.40.52,5 

36.59.29,6 



3t7*^*ia,6 



37.31.35,8 
37. 4. 7,7 
37*25.36,6 
37.55.13,7 
37. 2.37,1 



38. i.46«2 



37.43.27,0 
36.3i.58,o 
37.28.50,9 

37.54.11,9 

36«5o.i3,3 
37.37.43,9 
3&. 8.32,4 



38.£8.3i,6 
38.19.31,7 
37.31.33,2 

37.53.20,6 



liOngitDcIe. 



i9058'48"8 
i9< 6.43,9 
19.27.38,1 
19.29.2^,0 
19.25.54,9 

19. T. 8,1 
18.56. 1,8 
19.36.24,8 

x9«56<< 0,4 



20.40.19,0 
21. 0.44-9^ 

19.20.37,0 
20/)2»<46,6 
'9*47»5o,2 

19- 49* 14.7 



20.26. 2,9 



19 «4 1^*30,4 
21 «23 «29,8 
19. 33. 54,4 
20.4i* 8,2 

19.46.55,5 



19* 47 -48,6 



I9.58.44.6 
20.48.59,5 
19.42.19,3 

19.44.55,8 

19.35.39,3 
18.58.33.4 
19.13. 3,9 



19*26. 47*2 
19.25.51,7 
19.15.55,8 

20* 32* 26,3 



(i) Pyrgos désigne une grosse maison ou une tour. 
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NOMS 



DES LIEUX. 



DESIGNATION 

DES POINTS OBSERVÉS. 



Corinthe. 
Corinthe. 



Corombile. 
Coron . . . 



Cosmas. . 
CoultHtri . 

Counoupéli 
Courcoida. 
Cranidi . . 

Damala. . 



Dara 



Diaforti, , 

Diaporia . 
Diapna. . 
Egine. , , 
Egine, . . 
Egine , . . 
Egire . . . 

ElaphonisL 



Minaret dans la ville de. ........ 

Ancienne douane et magasin de Kia- 
^mil-Bey (le tâchée est 2000 mètres 

à TE.) . 

Mont en Béotie 

Le minaret de la mosquée 



Maison culminante du bourg de . » . 
PipJS.oV.hi, sommet le plus S.-O. de 

nie (ile Salamine) 

Sommet de la montagne de 

Sommet àa mont (à VE. de THélos.). 
Chapelle à ^^oo mètres ^u S.-O. de la 

vUle de , . . . . 

Pyrgosdans le village de (les ruines 

de Trézène sont à 5oo mètres au 

N.-O.).. .............. 

Pont sur la rivière , à 2000 mètres au 

S. du village de 



ÊUs . . 

Epidaurc' Limera, . 
Epidavros , , . . . 

Euroias 

FrancO'Vryssi , . . 
GaïdûuropnictiS' . . 
Galio 

Gastouni 

Gavrias 



Glarentza 

Grigi 

Gros 

Gypfuo- Castro . . . 
Hagiannis, . . , . . 
Baguuuùs 

BagUi'F'arvara. . . 



Point culminant dn mont 

Point culminant de l'ile (golfe d'Egiue) 
Sommet le plus méridional du mont . 

La colouqe près le port 

Sommet du mont Saint-Elie 

Temple dit de Jupiter . , 

Acropole d' (au N. du village de Ylo- 

goca) , • • • • 

Point culminant de Tile appelée 5«m 

sur les cartes 



Acropole d' 

Pal»o Monembasie , tour de garde. 

L'église (Epidaure) 

Embouchure de 1' 

Arbre ^de (Aiiéa) 

Embouchure du (Méganitas) .... 
Cap au S. de Coron (promontoire 
^LcriLcisi •••••• •••• •■• 

D6me de mosquée . . .^ 

Point culminant du mont 



Maison blanche dans bi paelU* siipé- 

ràeare dn village de. . 

Tour vénitienne sur le bord 4e U mer, 

au S.-E. de Modon r • • • 

Cap, sommet dit Caslro'Oriçs . . . . 
Château ruiné dans l'Achaïe.. . . . « . 
L'église (près des ruines d'Héréa ). . 
Khani, ruine d' (1000 mètres à !'£• 

SQnt des ruines « peat-étce Tritée) 
Sommet de la Montagne (près d*Ar- 

cacua •..•»•••••••.. •• 



Hagionori 

HagioS'Patéras. . . 
^ffagios'f^lasis. . . . 
JJellénitsa 



Sommet de la tonr aa-dessits du vil- 

laged') 

Monastère de Tripotamos (Psopliis) . 

Monastère d 

Point cnlaûnant du mont (sommet £.) 
Tour d« Caatri 



Latitude. 



37o54'.i$"a aoo32'45"o 



37-55»5jr,^ 
38* n «43,1 
36 «47 •29,1 



37* 5*26,7 2b«24*i5,i 



37 «SS» 0,3 
58* 5*55,6 
36«48*46,4 



37 •22* 22,8 20* 49* 2,9 



37 «28 «27,6 

37.47. 64 



37-27«x2,6 
37 •48* liO 
37*20*20,4 
37«45*5x,'5 
37*4x*52»9 
37*45* 5,7 

38* 7*25,0 

36*28.58,0 



37.53. 9,2 

36.43.44»9 
37*38. 9,7 

36*48.12,7 

37*24. 8,1 

38* 15*39,7 

• 

36*42.53,9 
37.50. 5;t,3 

37*52.55,4 



36*47*43,1, 

36*29* ^'9 
38* 2*48»8 
37.36.39,9 

38* j6»32,2 

32*10*20,7 



37*45*12,6 

37*52*19,4 
38* o* 3,8 
37*16.11,9 
37*22*53,6 



Longitude. 



20*32. 0,5 
20*44*19,4 
19.37*37,5 



s c 



Mèirfs. 



21* 6.5o,0 
19* o*36,7 
20*29*28,9 



a79w» 



2i*i3*45,o 
19*51*43.4 



X9«38*x4,S 

20 «54 •.4^1 
20*52*19,7 

2X* 5.19,3 
2X. 9.39,6 

21. IX. 53,8 

20* 2*23,5 

20*38* 4*6 



19? P'56,f 
20.42.3.5,2 
20*49*26,5 
20*20*54*9 
X9.56*5x,7 
19*44*15,7 

19*32*28,0 
i8*55* 8,8 
20*14*24,3 



37.55.53,9 18.48*37,0 



3o8,o 



19*29*24.9 
20* x*47,7 

i9*x.6*2Q,8 

X9* 3 1*49,1 

19*34*43*1 



19*21*21,2 Z220,5 



20*32*43.5 
19*33*23,6 
i9*34-57.x 
19*46*16,0 
20*55*27,5 



49^\4 



277,5 



i5r,< 



1209,7 



752,5; 



1297.3 
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NOMS 

DES LIEUX. 



DESIGNATrON 
DES poiirrs OBSERvifl. 



Rainé la plat méridionale de celles 

3 ni sont adoo mètres a l'E. du bourg 
e (acropole de Gérontbrées) . . . 
La vigie au point culminant dé l'Ile. . 



HjrpsiU 
Hypàli 
In. , . 



Kiphalaii, 
KhéU . . . 



Kheltnos ...... 



Sommet de l'Ile (golfe d'Egine). . . * 
Sommet de TUe (golfe de Naaplie) . • 
Maison près de la mer (golfe de Nau* 

plie) • 

Grotte, source de l'Era'iinus 

Mont Saint-EIie de (point culminant 

' , de rAracbnée) 

Sommet du mont, en Arcadie (sommcii< 

des monts Aroaniens) 

Sommet do mont, en Laconie .... 



Khlémousti, 



Ki'Kès 
Lala . 



Langaditt 

Léindari . 
Lépunte . 

lÀgourio . 



lÀtnéni . 

Lit^artzi, 



.Latitude. 



37» ^'Si^i 
37*ig«3i,4 



Longitude. 



• 'S •» 

5 £ 



îM>» 19» 5*3 
ai» 7*27,0 



Ruine culminante dn fort (Castel-Tor- 

nèse) (banteur du parapet) 

Pyrgos (magne occidental) 

Ruine la plus remarquable de la ville 

de 

Jonction du Ladon avec la rivière de 

(Tutboa) 

Le château fort- ruiné de 

Minaret au miUen de la ville de (en 

Romélie) 

Cbapelle au-dessus dn bourg de(Le88a) 






Longa 4 'J 
LoutraÂi, . 
Lfco:Umot 
Macriplagi, 



Malée 



Malèifo 

Malévo de S»-Pierrs 
Mahmoud- Bey. . . 
Mantinée 



MiiraUiomsi . . . . 



Matapaiiy i . ■ . . 
Matapan « . » : « . 
Mavran-Oros. . . . 



Mégare. . . » . . 
Mégaspiléon . . . 
MeVgala 



Mèthana . . * . 
Mi'o'Castm . . 
HiïssolongJn . . 



Milieu du village de (magne occident.) 
Jonction de la rivière de Sopoto avec 

celle de) » • . • 

Gros pyrgos 

Chapelle Saint-André 

Sommet du mont 

Sommet du mont (isthme de Corintbe) 

(mont Géranien) 

Tour de garde, à 2000 mètres au 

N.-O. du cap 



37 «47 «54,5 
37 •25*59,3 

37*28.57,6 
37*35*36,4 

37*38*17,3 

37*58* 9,2 
37*16*34,2 



37*53*i5,3 
36*55*36,9 

37.42. 6,4 

37*39.17,3 
37.19.11,6 

38.23*34,1 
37.36.46,5 



20. 59.47*9 
20.38.47,1 

2o.4o*34>9 
ao*2i. 9,6 

20. 38* 34 

i9*5£*55,9 
i9«55*2x,6 



Métra- 



590,8 
591,0 



a393 



36.40*37,9 

37*53*37,1 
36*5i*53,6 
37*58*47,2 
36*55*33,3 

38. 0*57,9 

|36*26*49>2 



Sommet du mont (Artémtsius) . . . . 

Sommet du mont (Parnun) 

Pyrgos près, des ruines d*Amyclées. . 
Petit arbre sur la partie £. de l'enceinte 

de (le sol) 

Pyrgos dans Tilede 

Martis . . . . ;■ * .j Sommet du mont (an-de»susde My- 

cènes) , . 

Cap : ♦. - - 

Point culminant de la presqu'île . . . 
Pui ut culminant dn mont (mont Cbé- 

lyduréa, au N. du Cyllène). . . . > 



* • 



Tour ruinée près du port de Nisée . • . 

Monastère 

L'église du village de (plaine de Sténi- 

claros 

Sommet culminant de la presqu'île de. 

. Ruine culminante (Messénie) 

MaiiTon formant cap au S.-O. de la 
ville de (en Romélie) 

wm^âmmKÊâmmmmÊmSSmlmm 



37*37* 1,6 
37*i6.3i,2 
37* i*i5,4 

37*37* 6,2 
36*45* 5,0 

37*44*i5,2 
36*22*58,0 
36*24*48,0 

38* 2*43,8 



37.58*25,7 
38* 5.r3,7 

37.13*29,8 
37.36. 1,8 
37.14*26,0 

38»2i»53,3 



18.48.23,6 
19.48.28,3 

i9*a3«36,4 

19. 30.1*2,5 
19.48*26,9 

19* 29* 34,9 
20*42*49>o 



1 198.7 

2355,4 

778,8 



25,7 



20. 2*36,4 

19.35.35,0 
19.34*90,3 
20*38. r3,3 
19.31*23,4 

20*47.16,5 

20.50*54,9 



2o« 10.47*2 
21.10.40,3 
20. 6.41,7 

20. 3.42,0 

2o*i4*<7f4 

20.26. 4»5 
20. 8.53,3 
20* 8*43,4 

20* 5. 7,0 



21* f.43,8 
19.50*24,5 

19.33. 2,8 
21. i*5i,7 
19* 34*20)0 

19* 5*25,8 



617,8 

957.2 

1370,0 

55o,2 



1937.1 



629,8 

810,9 
309,5 

î 7 58,9 



7414 
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lïOMS 

« 

DE8 XiieUX. 



Mistrm . . . 
Modon, '. . 
Monembasie 
Moulins . . 



3fyU»uu 

Nauptie 

Nauplie, 

Navarin, 

Navarin 

Néda. , 



Nisi 



Olonos 

Ortholiûù .-. .- . . 
PalœO'Phanaro. . . 

Panagja de Coryphi 

Papa* 



Patras, 



Pendéaisi .... 
Ponec ..«..• 

Phigalée 

Phlionte 



Pkonia, 



Phouka 
Phtéri . 
Poros, * 



Psykhro 
Pylos. 



Pyrgos. ... 
Roîno . . . . 



SaùitmBatile . . . . 

I 

S.-Elie de Coumbès. 

S.'EUe deCouvéla . 

S.'EIie de Lévidi . . 

S.-George éP Arbora. 

SaiiU'Nicolas. . . . 



SaUa. 



Saîménico 
Sandani . 



San-Nicolo, 



DÉSIGNATION 
HtS POIITTS oBSEavis. 



Ruine culminante de la citadelle de. . 

Toar du m6le . 

Partie culminante de la citadelle de - 
Débarcadère des (Leme) (point de dé. 

part pour le nivellement) 

Chapelle près du cap (Argolide) . . . 
Moulin à vent d^Itchkalé (le sol). . . 
Tourelle cnlminante de Palamide. . . 

Dôme de la mosqnée 

(lot dans la rade de 

Ëmhoacbure de la 



Grande maison turque minée, au K. 

de la ville de ..••... 

Point culminant du mont 

Sommet du pic . . 

So.mmet du mont (Phrixa) (Olympie 

est 6000 mètres à 1*0.) 

Eglise ruinée (golfe de Corinthe) (le 

Fort ruiné du cap (promontoire Ar- 
raxe) 



Latitude. 



370 4'|o"o 
36*4S*3a»o 
36*4 z* 7,2 

37» 33» 6,6 
37* 17* 19,2 
37*33»3o,a 
37* 33* 28,6 

36* 54 •34*1 
36* 56* a 1,0 

37*23 «15,2 



t . \ 



Longitude. 



2oo.i'52"9 
Jt9-a2» .9,8, 
20«42»5x,7 



20*23« 5,1 

20 • 5 1452,9 
20*27 •34*2 

20»28» 7,7 
19* 21 «20,6 

19.21.11,9 

19.20*53,3 



37. 2*55,8 

37 •59- 7»7 
37*31 «32,5 

37*38^ 6,9 

38* 4*33,4 

38*i2*4x>7 



Minaret près de la partie cnlminante 
de la forteresse de 

Sommet de Vile (golfe d'Egine). . . . 

Jonction des deux bras principaux du. 

Sommet de l'acropole de 

Chapelle ruinée , avec fragmens anti- 
ques en haut de l'acropole de (hau- 
teur de la plaine , 290 mètres). . . 

Chapelle ruinée, sur le mont Saint- 
£iie de (hauteur du lac le 4 ^^' 
vembre 1829, 752™-,5) 



Sommet du mont (mont Apésas) . . . 

Sommet du mont 

Chapelle Saint-Nicolas , sur l'Ile de 

(lie Calaurie) 

Sommet du mont (près d'Arcadia) . . 
Ruine culminante de ^Vieux-Navarin). 

Eglise Saiut-Auathase (Elide) 

Sommet du mont (point culminant du 

mont Parthénius) 



38* i4* 32,5 
37*49»i6,x 
37*53*56,7 
37*24«i7,8 



37 «So* 36,8 
37*54*45,5 



37*51*33,6 
38* 8*48,8 

37* 3o* 53,6 
37*x3. 7,4 
36*57*21,1 
37*40* 4,7 

37.29- 0,9 



Acropole au-dessus du village de (Co- 
rinthie (ruine culminante) . . . • . 

Sommet du mont 

Sommet du mont 

Sommet du mont (mont Ostracine). . 

Point culminant de Ttle (sommet peu 
prononcés 

Cap MU N. de Corinthe (cap Malangara 
de la carte de Lapie) • . 

Sommet du mont (Sciatis) 



Embouchure de la rivière de(Phœnix) 
Eglise à coupole du village de (plaine 

de Sténiclaros) , . . 

Sommet du mont 



37*47* 3,4 
36*57* *»^ 
37*21*46,5 
37.38.a7,i 

37.27.59,7 

38. i.3i,^ 

37*5o*ii,8 



i9*4o*3o>3 
19*29.57,3 
20*54*37,0 

19*22* 9,2 

2o*i3*47,4 
19. 3* 3,9 




Mclret. 

634^ 



0,8 

21,3 

85,4 
224,8 



19*24*25,5 
2o*55*4ztO 
19*10*37,4 
i9*3o*24f4 



2o*z8*5o,i 



19 '56 .46,5 



20*24*22,0 
19.42*54,9 

ai* 7*%9 
19*21*57,5 

19* 0*22,2 

20* xa* 44,8 



20*27*46,2 
19*27*47,3 
19*32*49,8 
X9*ô6*4i,8 

2i*35*3i,5 

2o*3o*5r,7 

19.54*58,5 



38* 18*25,6 

37*i5.5t,2 
36* 53*3,0 



x9*4o*58,3 

X9« 38.50,2 
x9«ai»35,9 



22i23,0 

ixoi,8 
3o4*8 
732,4 



82,2 
7204 



873,3 
1779»^ 

298,4 
ixx4,6 



12x6,7 






563,5 

616,0 

X 104,8 

1980,9 



X 8x2,5 



481.9 
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DES LIEUX. 



Santamiri • . . 

Scala 

Scardamaale, . 
&nano 



Sfdada .... 

Smema» . , , 

Sparte 

Spetxia, . . . 
SpetxiO'Poulo. 
Strophadet . . 

■ 

Stynaphale. . . 
Taeùcopolis. . 



Tripolitsa. 
Tsimbérou 
F'asilica . 
F'élonidia. 
^oïdia . . 
rostitsa. . 
Vourcano. 
F'ourcano» 
XyU. .. . 



Taygèie, 

Tégée . . 
Tétragi , 
Tirynûie 

Jrikéna. 
Trinissa. 



DEStGNATrON 

DB4 .POINTS OBSBRVés. 



Sommet éa mont 

Pyrgos dans le Tilla^ de. « ^ ... . 

Milieu da TiUage (magoe occidental). 

Peaplier près de Téglise ^c (le centre 
de Mégalopoli» est taoo mètre» aa 
N. (!e sol) 



Point culminant de la montagne de 
(Haafe-EHde) ' 

Sommet du mont 

Rnine ay -ctessns dn théâtre 

MonKn rainé an sommet de File . • • 

Sommet de rtle 

Iles(tèche de Téglise dn monastère de 
I9 grande Strophade) 

Tonr (sommet) 

Fort construit par le colonel Farter 
sar r»tlirae de Méthane) 



Xylo-Caslron , . . . 



Z'ttrnate . 

Zavitsa 
ZembL . 
Z^ria . . 



Sommet da pic Saînt^Elie, partie cul- 
minante du 

Grande'église , appelée Pa/a;o episcopi. 

Sommet dâ mont 

Massif N. des mines de (stattioa asdro- 
nomique, extrémité N.<0. de la base\ 

Sommet N. de J'iîe 

Tonr (d« Laconre) 



Tonr de r.nncienne horloge (le sol). . 

Sommet da mont 

Sommet du clocher de (Sicjrone). . . 

Sommet du mont (Tithion) 

Sommet du mont 

Le pl.ntiine 

Monastère dn. r 

Sommet du mont(nBoot Ithôme) . . 
Tour rainée (côte de Laconie) (le sol). 



Grande maison sur la rive droite et 
près de l*embouchnre de la riricre 
de. 

Port de (près deVaronssi) (magne oe- 
cidental) 

Sommet dn mont (golfe de Nanpiie) . 

Sommet dîi mont 

Sonunet du mont (Gyllène) 



Latitude. 



^n^Si 56"7 
36»Si« 4*3 
36*â3*x7^ 



37 «aS» 64,8 



37»5a«i7,a 
37»33»ïa,a 
37. 4-47»5 
37»i5»i5 8 
37* la «58,4 

37. 14.37,7 
37«5e-49«7 

37«33«i63 



36.57- 0,8 
37 «27 .40,6 
37 -aa* 39,4 

37-35.<47,a 
37 «lô* 9,6 
36.47.40*7 



Longitude. 



I9«j4'a9"8 
ao* 19. 56,8 

19.53.573 



19.47.57,0 



J9'aa»a5,f 
19.30* 9,7 
ao. 5*19,8 
ao*48*ai,7 
ao*5o* 5,9 

18*40. 6,3 
ao* 7*ao3 

at* .t*46,5 



ao* 0*54*1 
ao* 5*4o»o 
19*37* ia3 

ao»a7*56,8 
ao*56*43fO 
20 • 1.6*4 1>8 



37*3o.3i,5 
37*ao*43,7 
37*58*42,0 
37*36*36,6 
38*1 1*38,3 
38* i5* 3,6 
37*io*i3,o 
37.10*59,5 
36.40*37,5 



38* 4*3x,8 

36.55*55,0 
37.a7*ai,8 
37*55* 3,0 
37*56*14*7 



ao* a* 18,5 

19*54*47*7 
ao*a3*a5,4 

ao* 45 .30,4 
19* 3a* 8,4 
19*45* 3,7 
i9*36*a7,4 
r9*35*ao,5 
au* 38*59,0 



30*17.43*5 

i9«5i*35vl- 
ao.aa*i495 

i9*4'*î»7»2* 
ao# 3*4iy4 



'V' 



Mitres. 
IOl6,^ 



4a7»«> 



I 



i4«o,7 

773.0 
344*5 

•46,9 



38,S 



663,o 

i35a,2 

145,0 

858,1 

1926,8 



802,3 
3x6,3 



975,0 
1537,0 

a374*i 



Comme on pourrait éprouver de l'embarras à trouver dans le tableau les positions 
de quelques villes anciennes qui dans Tordre alphabétique se trouvent indiquées par 
des noms modernes, on joint ici une liste de quelques noms anciens , en mettant ep 
regard les noms modernes qu'il faudra chercher dans le tableau. 



Amjrclées . . . . F'cjrez Mahmoud» Bey. 



Aséa 
.Castel-Turnèse 
€litor...*--»^. 
Géronthrées • 
Gorfys •*•*.•. 
Héréa ..•••••< 
Mégalopoli» • < 



Frdnco'F'iyssi. 

KhlémcutsL 

Camessî. 

Hieraki. 

^tcicolo. 

Hagîanais. 

&iuiao. 



Messène. * . * Vojez Vourcano . 
Olène *.*••.«.*.•* Cato-Akhala. 
Olympie* .*...•*.. Palai»-Phanarô. 
Orchomène ••..*< 
Pjopbis ••.•••*•• 



Sicyone 
Tcézène 



Calpaki, 

ffagios-Patéras, monas- 
tère de Tripotamos . 
P'aMilica, 
Damala, 



/ 



( 107 ) 



DEUXIëMB (SECTION* 

POCUJVIENS, COMMUN ICA T}OKS, NOUVEr.LES 
GÉDGRAPHIQUPS, ETC, 



«"*-■ 



Voyage de fléçouyerte a la ^cherche du capitaine Ross. 

Le docteur Richardson, un djss compagnons de voyage 
du capitaine Franklin , avait présente à l'amirauté e( 
finx membres df^ différens corps savans, un projet ayant 
le double but de f||ire da nouvelles découvertes et de 
|;eiiter par tous les mpyei^s possibles , de découvrir l'ex- 
pédition du capitaine Epss dont on ignore le sort. 

Les capitaines Back et Franklin ajoutèrent leurs ob- 
servations et de nombreuses remarques au plan du doc- 
^ur Richardson, et Texpédition fut résolue sous la di- 
rection du premier de ces deux intrépides voyagevi^<&. 
C*est dans les premier^ jours de février que le navire 
Hiberniay commandé par le capitaine Maxwell^ a fait 
voile de Liverpool , ayant à son bord le capitaine Back 
chef de l'expédition et deux of&ciers. Le reste ne doit 
consister qu en dix-huit hommes dont une partie a été 
choisie en Angleterre parmi plus de cent marins q)ui 
s'étaient offerts pour cette périlleuse entreprise ; l'autre 
le sera parmi des marins du Canada qui ont déjà fait 
des excursions vers les régions du pôle. 

L'expédidon arrivera à Montréal en avril ; elle compte 
n'y séjourner que quelques jour^ pour faire les achatsf 
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des objets qui lui seront nécessaires; elle suivra en^ 
suite la route ordinaire que prennent les chasseurs et 
marchands de fourrure, savoir : 
par Ontawaj, 

La Rivière Française (French River), 

Les Grands Lacs (Great Lakes)^ 

Le lac Winepeg^ etc. 
jusqu'au grand Slai^C'LÉke ^ qui est éloigné de Montréal 
de huit cent cinquante lieues environ (deux mille cinq 
cents milles anglais ). L'expédition arrivera à ce dernier 
endroit en juillet i833. 

Le capitaine Back compte voyager sur les lacs dans 
des grands canots d'écorce de bouleau, qu'il changera 
au fort William contre de plus petites embarcations , 
plus propres à la navigation des rivières ; à Cumberland- 
House il s'embarquera seulement sur des bateaux qui 
les contiendront mieux, ainsi que la nourriture appelée 
Pernmekan. Cette nourriture qui leur sera la plus assu-^ 
rée durant leur expédition , est faite avec de la viande 
de buffle, de celle de moose et de r^nne, séchée et 
broyée avec une proportion égale d<e graisse* Cette nour- 
riture, lorsqu'elle est bien préparée , peut se conserver 
pendant plusieurs années; râpée et bouillie dans de 
l'eau de neige, elle forme une nourriture agréable et 
nourrissante. 

Au Slave- Làke\e capitaine Back cherchera des guides 
indiens et des chasseurs pour l'accompagner jusqu'au 
Great" Fis A'Riifen Lorsqu'on aura choisi l'emplacement 
le plus avantageux pour passer l'hiver, on désignera 
«ne partie de l'équipage pour élever les forts et les ha- 
bitations nécessaires, et les chasseurs et les pécheurs 
pour faire les provisions pendant que le capitaine Back 
ospère descendre la rivière, dans un léger canot ^ avec 
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quelques hommes bien armés. Comme cette mièrô'Caule, 
di^on, dans des contrées dune égale éloTâtion avee 
celles du liord du fort Entréprese ^ et comnié celle de 
Copper-Mine, on. s attend quelle sera entrecoupée par 
des couransiet des cascades. > Getle .excursion les: fera; 
connaître au capitaine Baok ^ de manière qu'à son retour 
à i'iiabitation.d^hiyer, on construira des canots aTec les^ 
quels on pourra naviguer, suivant les besoins^ sur les} 
pivièresiet sur la mer. Si le temps le permet, le capitaine 
BacL e3père que son excursion vers la mer, lui facilitera/ 
l«s .moyens de communiquer avec les Esquimaux y et 
d obtenir au moins dés renseignemens pour son voyage- 
de l'été suivant (i 835), -s'il ne peut rien apprendre ^m- 
le: capitaine Ross; Aiprès .avoir passé le premier/hiver, 
l'expédition se dirigera yeris 4a mer lorsque la glacé com» 
i^éhcera à se rompre, et, si lopinion du capitaine fiack' 
fondée sur des notes faites d*après les renseif^iiemeiis dés: 
Indiens ; et des Esquimaux se réalise, notamment que 
l'-embouchuredeJaTivière se trouve entre les soixante-, 
huit et soixante-'aeuf parallèles de latitude,, on -se trou-", 
vera alors à moins de trois cents milles de distance de 
Tendroit du naufrage de la Fuiy^ et dans des circon- 
s^nces favorables à l'expédition. 

Le capitaine fiack ne doute pas qu'il y arrivera : si, 
contre toutes ses espérances, on ne découvre aucune 
trace de Te^pédition du capitaine Ross, en arrivant au 
navire naufragé {la Fury) et que la saison soit déjà avan-^ 
céé,il compte élever des indications dans différentes po- 
sitions, consistant en signaux, etc., pour attirer lattën- 
taon des hommes de l'expédition du capitaine Ross , a6n 
qu'ils puissent connaître lendroit où il a fait établir des 
forts et habitations, et les moyens employés pour' leur 
donner des secours* 



(lia) 

Elles parviennent à la mer avec une vitesse de deux 
milles et demi à Theure , vitesse que nous avons déjà 
notée pour leur cours supérieur et qu'elles ont ainsi 
conservée, tandis que le Gange participe davantage d*un 
courant montagneux , insignifiant dans une saison et 
débordé dans une autre. 

Quant à l'effet de la marée sur les deux fleuves, elle 
se fait sentir pour le Gange bien au-dessus de Calcutta 
(quarante à cinquante lieues), et pour Tin dus elle est 
presque insensible à vingt -cinq milles au-dessus de 
Tatta, c'est-à-dire à environ soixante- quinze milles ou 
trente-sept lieues de TOcéau. La plus haute marée pa« 
raît être sur le Gange de douze pieds , et sur Tlndus de 
neuf pieds. A. M. 



Tert^ de Van-Diemen. 

La ville de Hobart-Town , capitale de la Terre de Yan- 
Diemen , a vu dans ces derniers temps, s'accroître sa po- 
pulation d'une manière très sensible. A la fin de i(83i, 
rile entière contenait vingt-sept mille blancs et quatre 
centsnègres. Son commerce d'importation s'était peu aug- 
menté, mais ses exportations avaient dépassé aoo,ooo li* 
vrés sterling ou 5,o6o,ooo francs. 

{Hobart'Town Jlmanaehjbr iSSa). 

Il se publie aujourd'hui dans l'île cinq journaux pé- 
riodiques, dont trois à Hobart-Town et deux à Laun- 
ceston, seconde ville de cette colonie australienne, sou- 
mise au gouvernement spécial de la Nouvelle-Galles du 
Sud, dont le siège est à Sydney^ A. M. 



-!—•-• 
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ANTIQUITES MSXICAIIISS. 

Un archéologue zélé, M. Valdeck, écrit de Palenqué, 
rHerculanum du Mexique , à Tun de ses amis de la Yera" 
Cruz, en date du i^'^ novembre : 

« Il y a huit jours que je suis ici , et je ne suis pas en* 
core revenu de mon étonnement. Les ruines que je viens 
étudier s'étendent dans un espace d'environ douze à 
quinze lieues , sur les flancs d'une chaîne de montagnes 
qui longe la rivière de Michol. Ce sont des construc- 
tions de toutes les dimensions , qui ne ressemblent point 
à ce que j'ai vu dans le Mexique; ici grossièrement ébau- 
chées, là d'un beau fini, et partout grandes^ étonnan- 
tes. Je suis persuadé que Palenqué a été bâti par un 
peuple avancé en civilisation , dans une époque rappro- 
chée des temps héroïques de la Grèce, et que c est d'ici 
que partit Quetzalcoatl {T homme blanc et barbu) j qui 
fut le premier législateur des Mexicains. 

« J'ai aperçu quelques inscriptions qui m'ont paru 
n'être pas hiéroglyphiques comme celle des anq^ens 
Fultecas. 

« Je vais me mettre à l'ouvrage , et la moisson abon^ 
dante de faits et de dessins que j'espère accumuler, me 
paiera des fatigues et des dangers que j'ai courus. » 

(Moniteur du g février i833.) 

Dans ces lignes que nous nous empressons de recueil- 
lir, une phrase remarquable frappera au plus haut degré 
tous les amis de l'archéologie mexicaine : c'est l'indica- 
tion de>ces inscriptions qui paraissent v! être point hiéro^ 
glyphiques. Une écriture phonétique aurait-elle donc 
existé chez les peuplades des anciens âges, dans ce monde 

8 
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trans-atidntique , qui nest nouueau que pour notre pré- 
somptueuse ignorance? Et si ce n'est point une vaine 
conjecture, à quels sages de quelle race autocthone le 
curieux Européen irart-il demander la clef de ces écritures 
oubliées? Quel paléographe en osera tenter le déchiffre- 
ment?.... A. 



mi^^^mm^ 



SouseriptionpourtemSrepnsede Af. J.-F. Wa!ld£ck, 'vayth^ 
.geteriollemand pùur V^xploraiion des ruines de Palen^ 
ifrfA? €t Heuz enifénmnans ei /a publication de 9ee recfêer' 
ches, 

La souscription consiste en cinquante actions de deux 
cent cinquante piastres chacune. Le produit de l'ouvrage 
doit être divisé en trois parties; deux pour les souscrip- 
teurs et unepourle chef de Texpédilion. L^entreprise est 
favorisée par le gouvernement du Mexique, qui a écrit 
des Circulaires aux divers états pour l'encouragement de 
Fexpédition. H a bien voulu accorder un privilège de deux 
ans à M. Waldeck, et des Indiens pour exécuter les fouil- 
les nécessaires. Cet artiste est arrivé sur les lieux vers 
le mois de juin ou juillet i832. 

La souscription est ouverte chez MM. Duport, Kust- 
ner et compagnie, à Mexico. J. 



Addition au Bulletin de décembre 'iS3a. 

Ehitis ht notice atinfuetle des travaux de la société pour 

i93^, on *n*a pas mentiotiné MM. le comte de Laborde 

«rt 4e ba:roii Taylor , à ioecaeiom «du voyage prt^eté «me 

^ sonrOM dtt 1N$I par ini' voyaneof frmçnfe. iJeft Jknx mein* 
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bres de la soeiété qui avaient été invités à prendre con- 
naissance du projet ^ MM. Eyriès et Jomard , se sont as- 
sociés, dès le premier moment^ MM. Delaborde, Taylor 
et Walckenaër : ils ont formé avec eux la commission qui 
a présenté au roi le plan du voyage, plan que sa majesté 
apromis de seconder, et qu'elle a bien voulu favoriser de 
sa souscription , ainsi que la famille royale. On sait que, 
$9? la proposition 4e M* 1^ comtQ J)el|iJ>Qrde , 1a cbaoïn 
bra des députés ^ alloué une somioip de ao,ooo £r. pour 
contribuer aux frais dç cette e^cploratM». J* 



ji M, le président de la commission centrale de la société 

de géographie de Paris. 

Monsieur, j'ai Thonneur d'ofFrit à la société de géo- 
^aphie un exemplaire de la carte générale de l'Océan 
Pacifique, qui vient d'être définitivement terminée. Cette 
caile nous a coûté à mon compagnon , M. Lottin et à 
moi , près de dix-huit mois de recherches et de travaux 
asbidus, et nous n'avons rien négligé pour la porter au 
niveau des connaissances actuelles sur cette partie du 
globe. Pourtant nous ne pouvons nous dissimuler qu'elle 
peut encore contenir bien des erreurs ou des incorrec- 
tions. Dans intérêt de la géographie , comine de la na- 
vigation à laquelle elle est spécialement destinée, je prie 
mes collègues de me communiquer les observations qu'ils 
pourraient avoir à me faire sous ce double rapport, et 
je les mettrais à profit avant d'exécuter le second tirage, 
qui aura lieu dans quatre ou cinq mois. MM. les mem- 
bres de la société pourront remarquer que j'ai fait figurer 
sur cette carte les divisions que j'avais arrêtées depuis 

8. 
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long-temps pour cette partie du globe, et que j avais ao* 
noncées dans mon mémoire sur les îles de l'Océanie, lu 
devant la Commission centrale, le 27 décembre i83i. 
Veuillez agréer, etc. 

J. Du MORT D*UaVILIJK. 



Réclamation de M, JomarI), vice-président de la Commis- 
sion centrale , au sujet d*un article inséré dans la Revue 
des Deux Mondes (/i** du i^'Jéurier i8!)3.) 

L'auteur anonyme d'un article publié aujourd'hui dans 
un recueil périodique , vient de m'accuser avec violence 
d*étre l'auteur de la mesure qui a valu à M. Douville le 
prix annuel de la société de géographie , et il paraît en 
vouloir £adre peser sur moi seul la responsabilité. Il est 
prouvé par ce seul énoncé que l'auteur ne connaît ni les 
faits, ni la personne qu'il attaque , ni son caractère. Ma 
réponse sera calme et simple, comme la vérité : si elle 
fait retomber sur d'autres le reproche injuste que l'on 
m'adresse^ ce ne sera pas à moi qu'il faudra s'en prendre, 
mais aux personnes qui ont provoqué cette explication. 
En toute autre circonstance , j'aurais gardé un silence 
absolu ; mais l'intérêt de la société de géographie doit 
l'emporter sur ma répugnance. J'ose dire que toute per» 
sonne, soigneuse de la dignité d'un corps savant, se se- 
rait conduite et se conduira comme je l'ai fait, à l'occa* 
sion de laflaire dont il s'agit. 

Je n'ai , pour ainsi dire , connu le vojrage de M. Dou- 
ville que par son ouvrage. Jusque-là , je n'en avais qu'une 
idée confuse ou très générale. 

Ce n est pas à moi qu'il s'est adressé en arrivant à 
Taris. 
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II neni*a communiqué, à son retour d'Afrique ou de- 
puis, ni cartes , ni itinéraires , ni observations , ni ma- 
tériaux quelconques. 

Je n ai pas été membre de la Commission chargée de 
porter un jugement sur son voyage. Je n ai pas assisté 
aux séances qu'elle a tenues. Les membres de cette Goiu* 
mission étaient MM. Eyriès, d'Avezac, Brué, Warden 
et Corabœuf. Ce dernier est le seul avec qui je me sois 
entretenu avant la décision , et il est le seul qui ait opiné 
en faveur du voyage des frères Lander. 

Il est vrai que, dans la société, personne ne s'est élevé 
contre la proposition de la Commission. Mais, qui ignore 
qu'en matière de prix, une Commission est souveraine, 
qu'elle décide comme jury, que sa décision est sans appel? 
La raison de cet usage est palpable. Les sociétés ne sont 
donc point compromises réellement et sérieusement par 
les jugemens de prix. D'ailleurs, la société géographique 
d'Angleterre, tout considéré, ne semblerait pas moins 
compromise que celle de Paris, puisque non contente 
d'avoir accueilli le voyageur avec une haute distinction , 
elle a ordonné qu'{7 serait acheté deux cents exemplaires 
de son ouvrage. Quant à la Commission elle-même, 
quoique je ne sois pas chargé de prendre sa défense,. je 
dirai qu'elle pourrait, au besoin, donner des explica-. 
tions, des motif» très plausibles. 

Je ne suis donc pas dans un cas différent de tous les 
membres de la société, qui ont sanctionné l'avis de 
leurs collègues par une adhésion pure et simple, qui 
n'ont eu sous les yeux aucun des matériaux et des ori- 
ginaux, qui n'ont pris aucune part directe ni indirecte 
à la rédaction, à la correction^ à la publication du 
voyage. Personnellement, j'y suis resté complètement 
étranger. Il y a plus : dans toute cette affaire, en chaque 
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circonstance^ eldanslmtérét seul delà société, dont j'a- 
vais l'honneur de présider la Commission centrale, je »uift 
demeuré constamment sur là réserve. Aussi le voyageur 
a pu éprouver quelquefois un peu de surprise de trouver 
chez moi un accueil différent decelui qu'il recevait ailleurs^ 
et j'avoue que je m'étais attendu à un reproche tout oppose 
à celui qui m'est adressé aujourd'hui, c'est-à-dire, de n'a- 
voir rien fait du tout pour le succès de M. DoutUle. Le 
reproche d'avoir influé sur le jugement de la société y 
et de Façoir couronné oafait coutx^nner^ est donc une 
imputation absurde : il ne peut qu'être l'effet d'une er- 
reur grossière; car je ne veux pas croire qu'il ait pour 
but le désir de nuire, puisqu'il produira l'effet toutcon* 
traire^ quand la vérité sera connue* En tout cas, il est 
d'une fausseté manifeste, et tombe de lui*m£me : c'est 
ce que témoigneront toutes les personnes impartiales. 
Elles dMX>nt qUe j'ai etnpâcbé que la dignité de la so* 
ciété £(it compromise dans les différentes occasions qui 
se sont offertes : elles diront enfin que j'étais du nombre 
des personnes qui portaient pour secrétaire de la société y 
à l'assemblée générale , de mars dernier, une autre per* 
sonne que M. Douville. 

Je n'ai donc point fait décerner le prix à M. Douville^ 
je ne l'ai pas fait couronner, et il ne me doit pas sa no*' 
mination de secrétaire de la société. Je n'ai pris aucune 
espèce de part quelconque à ces trois actes, et je défie 
qui que ce soit d'articuler un fait contraire à cette asser*' 
tion. Au reste, depuis que l'article du Foreign Quarteriy 
Hei^ietvsL paru , j'ai pensé constamment que la société de 
géographie n'avait plus aucune part à prendre dans ce 
conflit, comme compagnie littéraire; selon moi , sa di-* 
gnité le lui défend; elle n'est pas d'ailleurs la première 
société savante qui ait vu ses jugemens réfonkiés par Je 
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public ; je pense enbn que tous les efforts qu'elle ferait 
pour justifier sa décision, seraient déplacés, inconvenans^ 
inutiles. Telle est lopinion que jai soutenue, sans faire 
un crime à personne de ne pea la partager. 

iOMARD, 

Vice- Président de la Commission centrale^ 



Après la lecture de la note précédente , la Commission 
centrale exprime à M. Jomard toute la peine que lui 
cause llnrjtrste attaque dirigée contre sa personne dans 
ses fonctions de président; elle déclare hautement quelle 
approuve sa conduite et décide à l'unanimité que sa Ré- 
clamation sera insérée dans le Bulletin de la société. 

Qu'il me soit permis , ajoute M. le Président , de ren- 
dre hommage à mon prédécesseur, pour la manière 
digne et impartiale avec laquelle il a constamment con- 
duit nos délibérations. Nous avons tous été à portée de 
reconnaître tout ce que sa conduite a eu d*honorabIe 
et le soin avec lequel il a constamment veillé à la dignité 
et aux intérêts de la société; je ne fais que remplir un 
devoir, et un devoir bien doux, en lui rendant cette 
justice au nom de la Commission centrale qu'if a pré- 
sidée. 



TRQISIÈHE SECTION. 

ACTES DE LA SOCI^Té. 



nippoHT tur répoque de la distnbution du prix annuel 
pour la découverte la plus importante. 

Depuis la création du prix annuel destiné aux décou- 
yertes les plus importantes, la Commission centrale a 
plusieurs fois éprouvé le regret que l'époque des voyages 
et des explorations qui doivent participer à cette sorte 
de concours fât trop rapprochée du moment où l'exa- 
men doit en être fait et le jugement prononcé. Non-seu- 
lement il est des voyages lointains, des circumnaviga- 
tions de long cours dont il est impossible physiquement 
d'avoir des nouvelles au bout d'un et même deux ans; 
mais encore, on n'a souvent, même sur les découvertes 
lointaines les mieux constatées, aucun document circon- 
<itanci(-, authentique et scientifique. Ces motifs nous ont 
détcrmint's à proposer de laisser à l'avenir un intervalle 
de trois ans , entre l'année de la découverte et celle où 
lejugement sera prononcé; la Commission centrale a vu 
dans celte mesure un avantage de plus, c'est que, dans plu- 
sieurs cas, les voyageurs auronteu le loisir et les moyens 
de publier la relation de leurs découvertes en entier ou 
par extrait, ce qui donnera à la Commission d'examen 
beaucoup plus de ressources pour se former une opinion 
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certaine, et pour porter un jugonent comparatif, sur le 
mérite des excursions et la réalité des observations de 
toute espèce. 

En conséquence, la Commission centrale a délibéré 
X® que les voyages accomplis ou terminés dans le cours 
d'une année ne seront examinés à l'avenir par la Com- 
mission du prix annuel qu'à partir de la troisième année 
qui suivra ; 2<* que 1 époque de l'examen sera fixée au 
mois de janvier de cette troisième année; 3» que la pré- 
sente délibération sera soumise à l'assemblée générale' 
prochaine. 

J.-B. EyrIBS, JOMARD, J. d'UrVILLE. 



PROCE6- VERBAUX DBS SEANCES. 



Séance du \^^ J écrier i833. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. Jomard communique l'extrait d'une lettre, datée 
de Nice , qu*il a reçue de M. Alexandre Barbie du Bo* 
cage. Cette lettre contient des détails relatifs aux travaux 
que l'on exécute à Marseille, pour un nouveau bassin de 
carénage, et aux antiquités assez nombreuses que Ton a 
trouvées sur son emplacement. On remarquait entre au* 
très beaucoup de squelettes ayant encore dans la ma* 
choire l'obole destinée au nautotiier des enfers... Il y avait 
aussi beaucoup d'urnes en plomb de diverses formes et 
remplies de cendres , de bijoux antiques, de lampes , etc. 

Le même membre annonce à la Commission centrale 
^u'il a appris qu'un ingénieur européen accompagnait 
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larmée dlbrahim pacha y qui s avance dams TAsie Mi^ 
tieure. Cet officier est muni d'instiiimens. On espère ob- 
tenir par là des matcriaux utiles sur la géographie et la to^ 
pographie de co vaste pays, encore in>parfait^nient connu^ 
nun-seulennenc sur ntinéraire des lignes parcourues pa^ 
larmée égyptienne, mais encore sur les divers étages dtt 
>Mont-Taurus et sur lés cours d*eaux qui s*eu échapperrt. 

M. d'Avezac dépose sur le bureau le travail deM. Bro^ 
set sur le pachalik d' Akhahziké , annoncé dans la dernièrté 
séance et offert pour être inséré dans le Recueil des mé^ 
moires de la soclét^, La GommissioD centrale retivoie ee 
travail à Texamen Je la section de publication en Tinvi- 
tant à faire son rapport dans une des prochaines séances. 

M. d*Avezac annonce en outre que M. Brosset serait 
disposé à offrir à la société , pour le recueil de ses mé- 
moires, la traduction des autres parties de ta géographie 
arménienne d'InJjidjian relatives à la Géorgie, c'est-à- 
dire le pachalik de Trébisonde, une partie de ceux de 
Gars et d'Erzeroum, et l'Aderbijan; et il demande que 
la Commission veuille bien lautoriser à accepter, en. son 
nom , l offre de cet orientaliste. 

M. Ansart pense qu'il convient d'attendre le rapport 
de la section de publication sur la première partie 5 afin 
de juger de l'intérêt que mérite le travail du docteur ar* 
ménien. 

Parmi les ouvrages adressés à la société , la Commission 
centrale remarque avec intérêt la notice sur les o{iéva« 
tions géodésiques exécutées en Morée , en 1829 et i83o^ 
par MM. Peytier, Puillon-'Boblaye et Servier, capitaines 
detat^ntiajor* Sur la proposition de plusieurs membres*, 
elle renvoie cette notice an comité du bulletin qui Tîn^ 
sérera ,^n entier dans un des prochains numéros à& ce 
reoueil (voir page 89.). 
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M. FoDtarner, membre de la gfmété^ ancien consul de 
France à Trëbisonde^ arrivé récemment à Paris , est pres- 
sent à la séance* M. le président lui adresse, au nonr de 
la Commission centrale des remercîmens, pour les utiles 
communications qu*il a bien voulu faire à la société pen^ 
dant son séjour dans le Levant. 

La Commission centrale , aux termes de son règle- 
ment, procède à la composition de ses diverses sections 
pour Tannée i833; savoir: 

Section de correspondance. MM. Bajot, Barbie du Bo- 
cage (J,-G.) , Barbie du Bocage (Alex.) , Bottin , Cadet 
de Metz, Isambert, Jaubert^ Jouannin , C.Moreau, baron 
Roger, Sueur Merlin, baron Walckenaer et Warden. 

Section de publication, MM. Albert-M'ontémont, Au- 
sart, Bianchi, Bonne, Caussin de Perceval, Daussy, d*A- 
vezac, Dufbur, Duperrey, Eyriès , de Freyeinet , de 
Larenaudière , de Pommeuse. 

Section de comptabilité. MM. Boucher, Doutille, Gi- 
rard, Haxo, Peytier et Vauvilliers. 



La Commission centrale a été invitée par M. le minis^ 
tre de la mdrine à lui faire connaître son opinion sur 
les demandes qui lui avaient été adressées par M. Dou^ 
ville ^ relativement à un voyage scientifique qu*il se pro- 
pose d*entreprendre dans l'intérieur de TAfrique» 

La Commission a exprimé dans sa réponse qu'elle avait 
couronné comme découverte, te voyage de M. Douville 
au Congo; quexlepuis la publication de son ouvrage, 
sur lequel la presse avait engagé une polémique, la Com- 
mission centrale avait invité Tauteur à lui communiquer 
les étémens ou données astronomiques qui avaient pro- 
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curé les résultats consignés dans cet ouvrage ; que 
M. Douville n'ayant encore remis aucun de ces rensei- 
gnemens , la Commission devait rester dans le doute sur 
la certitude des résultats astronomiques mentionnés dans 
le Vojage au Congo. 

Séance duj.5 fév\>rier. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. Graberg de Hemso remercie la société du titre 
qu'elle a bien voulu lui accorder en l'admettant au nom- 
bre de ses correspondans étrangers. 

M. le commandant d'Urville dépose sur le bureau un 
exemplaire de la carte générale de l'océan Pacifique qu'il 
vient de terminer de concert avec M. Lottin , après dix- 
huit mois de recherches et de travaux assidus. 

M. le président adresse à M. d'Urville les remercimens 
de la Commission pour la carte de l'Ooéanie , dont il 
vient de lui faire hommage. Qn ne pourra jque consulter 
avec confiance un ouvrage qui est le fruit de si savantes 
recherches; et pour répondre aux intentions de l'auteur 
qui désire profiter encore des observations de MM. les 
membres de la société , ils seront invités dans la pre* 
mière assemblée générale à prendre connaissance de la 
carte de M. d'Urville. 

M. deMendeville, consul général de France à Buenos- 
Ayres , adresse à la société une notice sur la reconnais* 
sance du Rio Vermejo, opérée en 1826, par une expé- 
dition , sous les ordres de don Pablo Soria , qui fut ar- 
rêté au terme de son exploration et retenu au Paraguay, 
pendant cinq ans , par le docteur Francia. 

Cette notice est accompagnée de deux plans qui ser- 
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Tent à déterminer les points principaux et les plus im- 
portans à connaître. 

Le même correspondant se propose d'adresser inces- 
samment de nouvelles communications, et il témoigne 
le désir d*étre admis au nombre des membres de la so- 



ciete. 



La Commission centrale accueille avec intérêt les 
documens envoyés par M. de Mendeville ; elle les ren- 
voie au comité du bulletin; et s*empresse d'inscrire son 
nom sur la liste de ses membres. 

M. Ricciardi écrit à la société pour lui demander Té- 
cbange de son bulletin contre deux recueils périodiques 
publiés en Italie , le premier sous lis titre de : Le progrès 
des sciences ^ des lettres^ et des arts; et le second, sous 
celui de : Le spectateur du Késuife et des champs phlé^ 
gréens* La Commission accepte l'échange proposé par 
M* Ricciardi. 

M. Corabœuf offre, au nom de M. Puissant, un exem- 
plaire de la Nouvelle description géométrique de la FrancCy 
formant le tome vi du Mémorial du Dépôt de la guerre. 

M. le président rappelle que M. Puissant, dont on 
vient de présenter l'ouvrage , a été un des fondateurs de 
la société et un des membres les plus éclairés de la Com- 
mission centrale. 

M. Corabœuf lit une notice , qui lui a été coramuni-* 
quée, renfermant l'analyse de cet ouvrage, et dont 
rassemblée entend la lecture avec un vif intérêt; elle 
sera insérée au bulletin. 

M. 6. Barbie du Bocage fait remarquer, que contre l'in- 
tention de M. le secrétaire général, il s'est glissé une er- 
reur dans l'impression de la notice annuelle, dans laquelle 
on a omis les noms de MM. le comte de Laborde et lé 
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baron Tajlor, parmi ceux des commissaires chargés de 
l'examen du projet de voyage de M, de Linant; il de- 
mande qu« cette omission soit réparée et qu il en soit 
fait mention au procèfr-verbaK Adopté. 



MEMBRES ADMIS DANS LA SOCIETE. 



Séance da l'^'y^Vwr ï833. 
M. Edouard Dubuc , chef d'institution , membre dona- 



teur, 

M. Dabadie. 



Séance du i^ février. 
M. PiHAN de la FoREST , imprimeur. 



QVTIUQKS OFFSHrS ▲ l<4 SaCI|t79« 

Séc^ncç du i^^ février i83?. 

Par la fiocîétë royale de Londres : Adresses delivered 
4tt thé tmnipersaFy meeting of the Royal society; i br. 
in-4'*. 

Par M. Peytier t Notice sur tes opérations géodésiques 
éxècuiées en Morée en 1829 et i83o, par MM. Peytier, 
Pnâkm-Bobiaye et Servier, capitaines d^état-major, suivie 
d'iifi eatai<^e des positions géographiques des princi- 
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pans points déterminés par ces opérations, i br. in-8^. 
Par Ch. Quentin : Notes critiques et géographiques 
sur Samarobriva, i b. in -8''. 

Par M. Gide: Nouif elles annales des voyages; cahier 
de janvier i833. . 

Par M. DoaTÎile : Trente mois de ma vie ou quinze 

« 

mois açant et quinze mois après mon voyage au Congo. 
I vol. in-8*. 

Par la société asiatique : Cahier de décembre de son 
journal, 

Par M. Loiirmand : Journal général d éducation et 
d^mstruetion^ contenant le bulletin de la société des mé- 
thodes il*enseigYieinent. Cahier de janvier i633. Chez 
Colas ^ libraire, rue Dauphine. 

Séance du i5 février. 

Par M. le colonel Puissant : Nouvelle description géo- 
métrique de la France^ ou Précis des opérations et des ré- 
sultats numériques qui servent de fondement à la nou- 
velle carte du royaume ; suivi d'une carte générale des 
triangles du premier ordre, comprenant le tableau d as- 
semblage des feuilles de gravure : première partie, i vol. 
in-4*. 

Par M. d'Urville : Carte générale de V Océan Pacifique^ 
dressée par MM. d*Urville et Lottin, d'après les recon- 
naissances delà corvette V Astrolabe ^ et les décpuvertes 
les plus récentes. Paris, 1833^ i feuille. 

Par le bureau des longitudes : Connaissance des temps 
pour 1 835. — Annuaire du bureau des longitudes pouri%Z'i. 

Par M. Boreau : Voyage aux montagnes du Morvan. 
1 vol. in-i2. 
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Par M. de Moléon : Recueil industriel et manufacturier. 
Cahier de décembre. 

Par la société d'agriculture de la Seine^Inférieure : 
Extrait de ses travaux. Deux cahiers in-8<*. 



Errata du cahier de janvier i833. 

Deux erreurs typographiques ont été commises dans 
Farticle ayant pour titre : Mœurs et Coutumes des Mu' 
sulmans de tinde. — Au lieu de ces mots quanoun e 
islamtj page 3^9 lisez : Canouni Islam. -—Au lieu de 
Chujuia, p. 33 , lisez : Khenna, 
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^•otrvEiiLE description géométrique de la Fjxincey ou Précis 
des opérations et des résultats numériques qui sentent de 
fondement à la nouvelle carte du royaume y suivi d!une 
carte générale des triangles de premier ordre ^ compre- 
nant le tableau tP assemblage des feuilles de gravure^ 
par L. Puissant, colonel au corps royal d^ état-major , 
chef de la première section du Dépôt de la guerre^ 
membre de V Académie des Sciences. 



Avant que les astronomes pussent entreprendre avec 
succès le levé géométrique d'un grand état, ils prélu- 
dèrent long-temps à la mesure de la grandeur et de la 
figure de la terre, parce qu'elle en est le fondement es- 

{i) A Paris , chez Picquet , géographe, quai CoDti , n* 1 7 . 
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sentiel. Si la dëterniination d'un arc de méridien que le 
célèbre Picard effectua vers le milieu du dix-septième 
siècle ne répondit pas complètement au but qull s était 
proposé , du moins inspira- t*elle en France et dans d'au- 
tres parties de FEurope civilisée le désir de faire de nou- 
velles tentatives en ce genre ; mais il était réservé à l'il- 
lustre famille des Cassini de donner un premier exemple 
d'une carte du royaume fondée sur des méthodes trigo- 
nométriques et astronomiques. C'est surtout à l'occasion 
de la fixation de notre nouveau système métrique déci- 
mal que ces méthodes ont été portées au plus haut de- 
gré de perfection , et que la géographie mathématique a 
en quelque sorte été assise sur de nouvelles bases. 

Lorsque les ingénieurs français eurent exploré topo- 
graphiquement les contrées qui furent le théâtre de nos 
victoires , le Dépôt de la guerre , qui avait dirigé ces tra- 
vaux, conçut le projet de remplacer la carte de Cassini , 
reconnue en général incomplète, et en beaucoup de 
points inexacte. Cette idée de procur0f^ aux différons 
services publics et aux administrations locales de nou- 
veaux documens géodésiques et topographiques mieux 
appropriés à leurs besoins , fut favorablement accueillie 
du gouvernement. En effet, daprès l'opinion que j'il- 
lustre Laplace émit à ce sujet a la Chambre des pairs 
le ij juin. 1 817, et le rapport qui. fut fait au roi le 6aoAt 
suivant , sa majesté prescrivit l'exécution d'une nouvelle 
carte topographique du royaume, combinée avec les 
levés du cadastre ; carte dont [les bases et le mode d opé- 
ration furent ensuite discutés dans le sein d'une com- 
mission composée de membres choisis parmi l'Institut et 
l^s différens services publics. Les dispositions fondamen- 
tales arrêtées , le Dépôt- général de la guerre fit coni- 
mencer sur-le-champ la triangulation par le corps des in- 
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^nieurs*géognipbes,4ont Texpërtenoe'^n/ce genre étaîl 
intoatefttable. C'e^tà lendre compte de leurs travaux ec 
4ea méthodes qu'ils .ont suivies, quesidesiiné Touvregè 
que noiu#ai«»onçons^etqm mienl d'étne.publië par ordre 

ide At. le^aréobal d^icdeDialmatie^ ministre de. la guerre. 

I 

£n voici. le plan;.: .. ., i ■ 

La première partî^e se ,eompose Àe deux sections dont 
l'une embrasse Tbistoire des opérations fondamentales et 
Texposé des méfebodes de ^calcul qui en dép^ident, et 
rappelle sommairement les progrès que la géodésie afaits 
parmi nous depuis la fixation de notre système métrique 
<léèimal ; progrès principalement dus aux écrits: des Le- 
gendre , des Delatnbre i des Lapla^e^ sur les questions les 
plus importantes et les plus délicates de la science, et 
âux ouvragés >i|tu«ttiit.i0té publiés depuis alS^S pour Fin- 
«truction «des ingénieurs^géognpbes. 

Dans le premier chapitre de cette section se trouve :d 
i^ le projet. d'une àouvelle carte topographique de la 
France, tel qu'il a été rédigé au Dépôt de la guerre,^ et. 
soumis à l'examen dune commission présidée par Til-* 
lustre; auteur Ai^)à^Ji/lfiçanique> céleste'^ â'*Jes.inatru^Ons 
du Dépôt de la guerre: concernant lareocmnais^anceetle 
<;hoix des stations, la forme et les dimensions ^des signaux 
du premier :et dudeuoième ordre, les. bornes en pierre 
il planter au centre des stations du premier ordre où â 
a. fallu ériger des signaux temporalités^ enfin les mesures 
réglementaires d!ordre et de dismpline. 

Ces bornes «ont autant de repères immusdiiles et.de 
points de départ pour des plans et nivellemens spéciaux 
^ui seraient entrepris, soit afin de dresser, dans Tintérèt 
de la navigation intérîeurb, une .carte hydrographique 
de; la: France, soit pqur ouvrit^ en faveur. de J'agricul- 
ture, des canaux d'irrigation ou de de&séébeineiit. « Ain^ 

9' 
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(est-il (lit .dans une notice sur la carte de Fiance^-pu- 
bliée il y a quelques années), lorsque les travaux de» 
hommes ou les changemens que produit l'action lente 
mais continue des causes naturelles auront, sur quel- 
ques points, modifié assez sensiblement le terrain pour 
nécessiter la refonte des levés de détail , ces bornes ser- 
viront de guide au géographe, et, comme autant de 
phares, Tempécherontde s'égarer. » 

Ce chapitre est terminé par l'indication des progrès 
de la triangulation depuis 1818 jusqu'à la fin de i83i. 
Les chaînes qui en forment les principaux linéamens , et 
qui sont liées entre elles, sont, d'une part, les méri- 
diennes de Dunkerque, de Bayeux , de Sedan et de Stras- 
bourg; d'autre part, les parallèles d'Amiens, de Paris, 
de Bourges, de Saintes, de Rodez, le réseau trigono- 
métrique des Pyrénées, et^elui compris entre Marseille 
et Carcassonne. 

Une partie des espaces renfermés entpa- ces chaînes 
sont remplis de triangles de premier ordre auxquels se 
rattachent d'autres triangles de deuxième et de troisième 
ordre , servant à coordonner les opérations de détail des 
officiers d'état-major et les plans du cadastre réduits à 
l'échelle des levés. 

Cette triangulation, qui embrasse déjà une grande 
étendue de la France , se trouve enrichie de celle que les 
ingénieurs hydrographes de la marine ont exécutée sous 
la direction de M. Beautemps-Beaupré sur le littoral 
océanique* 

Le c^iapitre 11 a pour objet les moyens. pris pour bien 
coordonner les triangles de premier, ordre. L'auteur 
entre dans tons les détails de la mesure des bases, à 
l'aide des règles deplatine, et indique les réductions. qui 
y sont applicables. 
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Le chapitre m contient les formulés dont on a fiait 
usage dans tous les calculs géodésiques ^ soit pour éva- 
luer les longueurs des côtés et les difFérences* de niveau, 
soit pour détemuner les positions géographiques des 
commets des triangles. On j trouve de nouvelles dé- 
monstrations des formules rejatives à cette déterminar 
tfon, et une table propre à en abréger les calculs , ainsi 
qu'un moyen de rattacher trigonométriquement l'ile de 
Corse au continent, en faisant usage des formules ri- 
\gattreuses de la Trigonométrie spkéroidique dont lau- 
- teur a publié un essai dans le tome x des- Mémoires de 
f Institut. 

Le chapitre iv est consacré aux observations astrono- 
miques faites en différens points des cliaines princi- 
' pales ^ et à Texposé des formules qui s j rapportent. 
M. Puissant obnne^ à cet effet, uue nouvelle table d'a- 
berration et de nutation pour la polaire, calculée de- 
puis i83o jusqu'à 1840. Il explique quels senties divers 
procédés par lesquels on peut obtenir la latitude d*un 
point de la terre , orienter rigoureusoneat une chaîne 
de triangles, et déterminer la différence en longitude de 
deux méridiens par la méthode de rapide transmission 
du temps, à l'aide de signaux de feu. Toujours porté à 
indiquer leà voies les plus élémentaires qui conduisent 
aux formules géodésiques les plus exactes^ cet auteur 
démontre très simplement les formules relatives^à la dé* 
' termination du temps absolu , de la latitude par les di- 
gressions de la polaire, et d*un azimut au moyen dç cet 
astrei Quant à la méthode proposée par Laplace d'éva- 
luer les longitudes terrestres par les observations. azimu- 
taleS; M. Puissant discute de nouveau cette méthode, 
qu'il regarde comme très peu sftrè» L^s considérations 
dans lesquelles il est entré à ce sujets et les applications 
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qu'il a fiiitei des fbrmules ajppticables à xtecsà^ ^enoeiFt 
À ra|ipui de son aasercioi]. 

' Après aToir parié des observations astronoini({ue»quî 
forment le ooipplément nécessaire* des mesures tiigono- 
métriques ^ il cbATenait de itelater les prindpales for- 
mules que Fauteur a employée» ItH-mémë à la recherche 
de la figure* de la terre, et notamment à celle de lapk- 
tiss^ment de l'eHipsoide oisculateur en Fraoce; aus» le 
chapitre y est-îi consacré tout entier à ceite^ matière ;, 
mais pour la^ traiter avec tcmte );étendue et la rigvcur 
dont elle est susceptibie^Ul' fallait enr^ outre fairetToir 
comment le calcul des probabilités s'applique à la mesure 
de la précision 'des réscdtàfts géodésiquefr et astronomi- 
ques déduits d'un' grand nombre d'observations.: c est 
oe qui a engagé ;i\I. Puissant à exposer^' daua he ;|iiîèiiie 
éi dernier chapitre du discours préliminaire, les-principe» 
'de ce callcQl, en fondant Tuç dans i'ausrele&ideux mé- 
moires qu il lut à f Académie des isciences enoiàrs iS3o 
iEtaU' commencement de i83i. Ce calcul , dî^ à FiUustre 
Ijiii^lace^..compreiid : i° uheiméthode pour êtaàRir^ delà 
éianière la plus avantageulse, la contiord^neigr de deux 
bases mesurées directement aux; extrémités d'une diaiiie 
de triangles j 2^ la recherche de Terreur moyenne qui 
affecte tant la mesure d'uii arc demérichen ou déparai» 
)è}é*assujéti à celle d'une où de deux base» c(ue ki valeur 
'êtL dernier azimut d'une chaîne de triangles f 3*^ la me- 
-iuré de la précision d'an grand nivellement trigonom^- 
trique, soif que tes observations dé distances Mnidiat|$s 
t^ciproqiîes^ient été oa non simultanées^ 4^ enfin y dî- 
Nrerses applications de la mélhodedes moindres càrrésydue 
' au savant cé)èbre<{ue!nos regrcMviennent<d(aécdmpag«ier 
Jusque dans sa dermère demeure , et dont les inam^tyrt^ls 
travaux ont agi'andi le donlairïe des scîietices 0xactesv ' 
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La deuxième section renferme en général le précis des 
opérations géodésiques et Ténoncéde plusieurs résultats 
astronomiques qui servent de fondement à la nouvelle 
carte de France^ 

Dans le premier chapitre de cette section , consacré au 
résumé de la triangulation générale, se trouve d'abord 
la description de la méridienne de Dtinkerque, parce que 
c'est à cette ligne que se rattachent tous les réseaux tri- 
gonométriques dirigés dans le sens des parallèles terres» 
très. Cette description se compose d'un tableau des 
triangles de premier ordr&, comprenant les angles et les 
eotés qui leur sont opposés; d'un second tableau don- 
nant les positions géographiques des stations groupées 
de deux en deux, savoir, leurs latitude, longitudes et 
altitudes ou hauteurs au-dessus de la mer, et de plus les 
azimuts des côtés des triangles ; d'un troisième tableau 
donnant pareillement les trois coordonnées géograpfai* 
ques de phisieurs points remarquables de deuxième 
ordre ; enfin d'une table par ordre alphabétique de tous 
tes points désignés dans ces tableaux, destinée à procu- 
rer, par des numéros de renvoi, le moyen de retrouver 
sor-le-champ lesdonnées numériques qui s y rapportent,' 
et dont l'auteur enseigne à tirer parti pour les travaux 
d'art du cadastre. C'est ainsi que toutes les autres chaînes 
sont décrites, et qu elles offrent une multitude de docu« 
mens numériques d'un grand intérêt. 

Au nombre des parallèles dont il est question dans ce 
ehapitre, celui de Paris, compris entre l'Océan et Stras- 
bourg, était de nature à jouer un rôle important dans la 
recherche de la figui*e de la terre; mais une sorte de 
fatalité semble s*étre opposée au succès des observations 
astronomiques qui devaient en compléter la mesure. 
Toutefois , le nivellement opéré sur la ligne de Brest à 
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Panâ)à Faide de distances zénithales réciproques et simul- 
tanéeS) prises de jour et de nuit , est un des plus remar- 
quables et des plus exacts de notre époque ; il assigne au 
sommet de la lanterne du Panthéon une hauteur abso- 
lue de i43"^,84 dont Terreur moyenneest, selon M. Puis- 
sant , renfermée dans les limites très étroites de 6 déci* 
mètres. 

A défaut du parallèle dont il s'agit^ celui de Saintes, 
qui occupe le milieu entre 1 equateur et le pôle, remplit 
toutes les conditions voulues pour concourir, avec Varc 
de méridien mesuré par Delambre et Méchain , à la dé- 
termination de laplatissement terrestre. En effet, la 
chaîne de triangles comprise entre TOcéan eft la mer 
Adriatique, et t^esurée en grande partie par les ingé- 
nieurs-géographes iran^^ais , a été assujétie , sur plusieurs 
points, à des observations de latitude et d'azimut très 
exactes , et de plus, les amplitudes célestes des diverses 
portions de Tare de parallèle correspondait ont été ob- 
tenues avec beaucoup de précision par la méthode des 
signaux de feu. On doit à M. le colonel Brousseaud et 
à M. Nicollet, ancien astronome adjoint du bureau des 
longitudes, d avoir triomphé de toutes les difficultés at- 
tachées à cette opération délicate. Les résultats numé^ 
riques qui en ont été déduits ont fourni à M. Puissant 
de précieuses données pour déterminer par ses propres 
méthodes les dimensions du sphéroïde osculateur dont 
il a déjà été parlé : on peut donc être certain mainte- 
nant que Taplatissement de ce sphéroïde diffère très peu 
de ^ 'y cependant toutes les déterminations géographi- 
ques relatives à la nouvelle carte de France supposent 
cet aplatissement de j^. 

Les deux lignes de nivellement qui résultent de ce 
parallèle moyen et de celui de Bourges, mesuré f as M. le 
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colonel Corabœuf, ont Tavantage de se lier, à Taide de 
quelques triangles supplémentaires , tant au lac de Ge- 
nève qu au sommet du Mont-Blanc, et de faire connaître 
exactement la hauteur de ce point culminant au-dessus 
de VOcéan , hauteur que M. Corabœuf évalue définitive- 
ment à 4B11 mètres. Ce résultat saccorde parfaitement 
avec celui que MM. Plana et Carlini ont obtenu de leur 
côté) mais en rectifiant les hauteurs du mont Colombier 
et du Granier, que ces astronomes ont prises pour élé- 
mens de départ , ainsi que M. Puissant en a reconnu tout 
récemment la nécessité. 

Le nivellement trigonométrique des Pyrénées, dû au 
courage et àThabiletédeMM. Corabœuf etPeytier,et qui 
a été exécuté aussi avec une rare exactitude, prouve in- 
contestablement que les eaux de la Méditerranée et celles 
de rOcéan , abstraction faite des marées , ne forment 
qu une seule et même surface de niveau. En donnant les 
hauteurs d'un grand nombre de sommités, ce nivelle- 
ment complète lorométrie de cette partie intéressante 
du globe. M. Puissant s*est fait un devoir de publier 
textuellement Texcellent mémoire que M. Corabœuf 
avait rédigé sur ce sujet, et qui fut honoré de l'appro- 
bation de l'Académie des sciences le 4 ii^^ril i83i. Il 
rapporte en outre, en lieux convenables, les résultats des 
observations de latitude et d azimut faites sur les pa- 
rallèles de Paris, de Bourges et à lextrémité occidentale 
de la chaîne des Pyrénées, ainsi que ceux de même na- 
ture qui sont relatifs aux observations de Brest et de 
Marseille, et qui ont été respectivement communiqués 
par MM. Guéprattç et Gambart. Enfin, il fait ressortir 
de toutes ces observations des conséquences curieuses 
sur les inégalités de la figure de la terre, et il indique 
comment on peut passer immédiatement des positions 
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géog(mphiqu«s provisoires à celles définitites des points 
quelconques d'un réseau de triangles, soit qu*il survienne 
un changement dans les longueurs des côtés, soit qa'it 
s'en 'Opère un dans les ia^tudes, longitude» et azimuts 
des points de départ. 

Le premier chapitre de cette section est terminé par 
un article étendu sur la comparaison des bases. Malgré 
les soins portés dans l'observation des angles des trian- 
gles de premier ordre, il restait à éviter autant que possible 
raccumdiation des erreurs sur les dista^nces eondaes, 
qui sont très éloignées des bases de Melun et de Perpi- 
gnan, en mesurant avec les règles de platine cinq autres» 
bases de vérification, savoir: la première à Ensisheim, 
près de Colmar; la deuxième au bord, de la mer, non 
loin du cap Finistère; la troisième dans les landes, près 
de Bordeaux; la quatrième aux environs de Dax, et^la 
cinquième près d^Aix. 

On est généralement persuadé, d'après -les câ^tculs de 
Delambre. que les baâes de Melun et de Perpignan \, liées 
par une chaîne de soissinte triangles , s'accordent entre 
elles à un tiers de mètre près ; cependant lé& travaux 
trigonométriques dé ia curte deFrance font reconnaître la 
nécessitt5 d'une rectification dans la partie de la méri- 
dienne de Dunkerque comprise entre le parallèle de Paris 
et celui de Bourges; En effet, en y remplaçant les tnan^ 
glés d'une forme insolite par ceux de la petite méri- 
dienne de Fontainebleau, mesurés par M. le comman- 
dant Delcros, les bases de Bordeaux et de Melun s'410- 
c<^i^dent dans des limites très tolérables; mais alors, en 
ayant égard à cette rectification dans le reste de la «haine 
jusqu'à la base de Perpignan , le merveilleux accord de 
cei;te base avec celle de Melun n'existe plus : la première 
conclue de la seconde surpase de i"'',8st sa mesure directe 
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trouvée de iI7q6"*')4» Un résultat aussi inattendu neùi 
pas manqué de causer beaucoup de tourment aux au- 
ijeurs de la Base du système métrique décimal, s'ils en 
avM^At efi connaissance^ Néanmoins y ' les autres bases 
$*accordent elitre <Iles d'une manière satisfaisante, et 
constatent la grande supériorités du nouveau canevas 
sur* celui de GassiTri. 

Le chapitre ji y qui est le dernier de la seconde section, 
comprend le précis de la triangulation intermédiaire. 
L auteur a suivi , pour la description des dix premiers es- 
paces i^mplis de triangles et compris entre les chaînes 
principales, le mode qu'il avait adopté pour ces diainesi: 
ainsi, après le teddeau des triangles de premier ordre, 
on trouve cetix dits^ positions géographiques des stations 
du premier et dû sedond ordre, et k tablé alphabétique 
de ces mêmes pointsl Tontes ces tables, pintes à celles 
qui doiiTODt accoi^pagner les feuilles de la carte gravée 
à Véçhdlle du quaix«-vingtmiièième, donneront* les trois 
coordonnées géographiques de plus de quarante mille 
poc&tions^et sercvnt'pariceiiséquent tiiès uitiles à Consulter 
en maintes 'ciroonsiances. • 

'Quoiqte >ki!ipetite chaîne dite méridienne if e Fontaine- 
bleêoi remplace âvamageusement les* triangles corres- 
pondans de la méridienne de Dunkerque, et fasse dispa- 
raître en grande partie la discordance des bases de Bor- 
deaux et de Melun , il a paru nécessaire de confirmer 
rinduction qui en a été tirée , en établissant une chaîne 
de vérification à Fouest de la méridienne de Dunkerque. 
Celle-ci est suivie de la rectification de quelques hauteurs 
absolues surlesquelles il s'était glissé des erreurs à l'incu 
du calculateur. MM. Puissant et Corabœuf ont cherché 
à se prémunir contre les fautes dimpression en vérifiant 
sur les registres-minutes mêmes des ingénieurs tous les 
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nombres que les résumes renferment ; ainsi il est pra- 
bable que ces fautes sbnt très rares. 

Ces résumés sont suivis d'une note sur le système de 
projection adopté pour la nouvelle carte de France, et 
sur le tableau d assemblage des feuilles de gravure qui 
fait partie de la belle carte générale des triangles annexée 
à cet ouvrage. Quoique pressé de donner (conformément 
au désir de M. le lieutenant-général Pelet , directeur du 
Dépôt de la guerre) de la publicité aux travaux scienti- 
fiques qui sont le fondement de cette carte, M. Puissant 
n*a rien négligé pour que le lecteur se forme' une idée 
nette et précise de tout ce qui a été fait jusqu'à présent 
dans le but de procurer à la France une œuvre topogra- 
phique digne des lumières du siècle, et pour justifier le 
retard qua éprouvé l'émission des douze premières 
feuilles de gravure qui viennent d'être mises en vente. 
En perdant l'espoir d'achever de remplir le cadre âendu 
qu'il s'est tracé, il ajoute que soo regret , à cet égard, 
s'adoucirait beaucoup s'il pouvait croire que ses leçons 
de géodésie dans le corps des ingénieurs-géographes, 
jusqu'à l'époque de sa réunion à celui d'état-major, ont 
eu une influence favorable sur la formation du canevas 
trigonométrique de la nouvelle carte du royaume , et s'il 
avait la certitude que ses efforts pour rendre ce volume 
d'un intérêt général n'ont pas été infructueux. 
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MÉTHODE DS CALCUL pouT obtenir la marche des chrono» 
mètres <, par M, P. Daussy [extrait de laConncUssance 

des Temps de i835 ). 



Les obserratioDs chronométriques étant aujourd'hui 
la base de la plupart des déterminations de longitude, il 
devient important de rendre les résultats qu'elles four* 
nissent aussi exacts que possible : or, deux choses sont 
indispensables à déterminer avec la plus grande préci- 
sion , la marche de la montre et son avance ou son rç* 
tara sur le temps moyen du point de départ et de chaque 
relâche. En examinant les méthodes qui sont données 
pour obtenir ces deux élémens^ilma paru que Ton 
pouvait, sans augmenter beaucoup les calculs, leur 
donner une plus grande précision. 

Si nousexajninons, en effet, les préceptes que Ton 
donne dans les ouvrages qui ont traité de cette matière, 
nous voyons que Ton dit de prendre la différence entre 
la première et la dernière observation d'une relâche, et 
de la diviser par le nombre de jours écoulés , pour avoir 
la marche moyenne dans ce lieu; seulement, on recom- 
mande de ne comparer, autant que possible , que les 
observations semblables, c'est-à-dire les observations du 
matin entre elles, et les observations du soir entre elles 
aussi. 

Pour obtenir la différence de longitude, on compare 
la dernière observation du départ avec la première de 
l'arrivée. 

On voit par là que les observations intermédiaires 
Élites pendant une relâche n'entrent pour rien dans les 
calculs , et q.ue tout repose sur la première et la dernière 
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observation ; cependant , lorsqu'on est resté un assez 
long espace de temps dans un point, quelques personnes 
ont cherché à employer les observations intermëdiaiies, 
en les combinant entre elles à des intervalles plus ou 
moins grands, pour obtenir la marche diurne de diffé- 
rentes manières, dont on prenait la moyenne; mais outre 
que cette méthode présente beaucoup de vague, puis- 
qu'il y aurait un très grand nombre de combinaisons à 
foire , elle a encore l'inconvénient de prendre une 
moyenne entre des marchés conclues d'après des inter- 
valles de ten^s quelquefois très inégaux» 

Pour l'état de Ja montre , je ne connais pas qu ot ait 
pris autre chose que la première observ^ation de l'arriyée 
ou la dernière au départ , excepté lorsqu'on a une ob- 
servation du matin et une dû soir le même jour, dans 
lequel cas on prend lamoyeûne entreles résultatsde ces 
deux observations. Lorsque j'ai employé les pbservationà 
chronomé triques de M« Gauttier^ j'avais pvîs le parti, en 
adoptant la marche donnée par le plus grand intervalle 
de temps, de déduire de toutes les observations l'état de 
la montre pour, un des jours intermédiaires, et depnendre 
laijnoyenne des valeurs ainsi obtenues pour le retard cm 
l'avance suc le temps moyea ^ mais cette méthode ^avaii» 
^inconvénient de ne point corriger la marche: c'est oe 
qui m'a pointé à «chercher un moyen simple^ de «corriger 
à>4à-fois la marche et l'état d'après l'ensemble des obseru 
vations. J'ai pensé que la méthode la plus avantageuse à 
employer ipour |)arvenir'à ce but était celleiloiit on lait 
usage en astfronomie pour corriger les éiémens calcifiés 
approximativement, en établissant pour chaque obser-^ 
vation une équation de coridition, e^en. déterminant les 
corrections à faire à chacun d-euac pour que b* ^nme 
des carrés des erreurs^' finales soit la mpindre- posr 
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^ible(i): elle consiste, comme ron sait, à faire autant 
de systèmes d équation qu'il y a d'inconnues , en multi- 
pliant chaque équation de condition, successivement, 
par le coefficient de chacune des inconnues dans qett<^ 
équation ; la somme de toutes les équations multipliées 
par le coefficient de a: forme une première équation 
finale^ la somme de toutes celles multipliées par le coef- 
ficient de^ une seconde, et ainsi de suite. On parvient 
ainsi à avoir autant d^équations que d'inconnues, et Ton 
peut alors déterminer ces dernières par les méthodes 
ordinaires. 

La seule difficulté consistait à rendre cette méthode 
d une application simple et facile ; c'est à quoi j'ai cher- 
ché à parvenir. 

, Les deux quantités que l'on doit déterminer sont : la 
marche diurne,supposée uniforme, et l'état de la montre 
un jour quelconque , que l'on peut prendre indiiférem- 
ment, puisqu'au moyeq de la marche on détermine Vétat 
pour tous les autres jours. 

On peut donc adopter le premier jour des observa- 
tions, et prendre pour valeur approximative, dont on de- 
vra chercher la correction , le résultat de cette première 
observation : on prendra aussi pour marche approxi- 

t > 

(i) M. Laplace a donné , dans sa Mécanique céleste ^ tome m, au 
sujet de^ différend degrés du méridien, mesurés à diverses latitudes, 
nne méthode pour obtenir l'ellipse dans laquelle le plus grand écart 
deA degrés mesurés serait^plus petit que dans toute autre figure ellip- 
tique ; les équationa dont on part étant ^e niéme forme que celles qui 
son^donpées dans le cas. que nous traitons, op pourrait employer li^ 
même moyen pour résoudre le problème que nous nous sommes 
proposé : on aurait alors, mais par un calcul un peu moins simple, 
la marche et Tétat de la montre pour lesquels les erreurs sont lès 
moindres, mais noa pas le» valeurs les plus probables de ces quanti» 
tés, qui sc|Qt données par la méthode exposée ci-dessus. 
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mative celle qui aura été obtenue en comparant la 
première et la dernière observation. Ce sont ces deux 
quantités qu'il s*agira de corriger, ou dont il faudra dé* 
terminer Terreur. 

On peut, au moyen de cet état et de cette marche, 
déterminer Tétat de la montre pour Tinstant de chacune 
des autres observations, et en comparant cet état avec 
le résultat de Vobservation , on aura une différence qui 
proviendra des erreurs des données, indépendamment 
de Terreur de l'observation. L'erreur commise sur Tétat 
de la montre produira toujours une même quantité, et 
celle commise sur la marche se répétera autant de fois 
qu'il y aura de jours d'intervalle entre le premier et 
celui pour lequel on calculera. 

Chaque observation donnera donc une équation de la 
forme, état de la montre calculé, plus erreur de Tétat 
supposé pour le premier jour, plus erreur de la marche 
multipliée par le nombre des jours écoulés depuis le 
premier, égalent Tétat de la montre donné par Tobser- 
vation , 

ou A -j- a: + /ij = A', ou a; + /j;^ = A' — A. 

On voit d'abord que le coefficient de x étant toujours 
Tunité, la première équation hnale sera la somme de 
toutes les équations données immédiatement; elle s'ob- 
tiendra donc très facilement. Pour obtenir la seconde, il 
faïudrait multiplier chacune des équations particulières 
parle coefficient de/^ qui sera généralement un nombre 
fractionnaire; car il arrivera très rarement que les obser- 
vations auront été faites toutes à la même heure : de 
cette manière, le calcul deviendrait long et compUqué ; 
mais pour le rendre beaucoup plus simple, on peut 
rapporter, au moyen de la marche approximative, les 
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étaAi obletnis par les obs^hrationa à un ménie ifisuni i $i 
l'on n'a fût des observatioDS que le matin, ou k soir^ on 
pourca piiendre l'heure moyenne; alors on aUra au plus 
a^ d'intervalle entre l'heore moyenne et eelje qui en sera 
le plue éloig^iiée* L erreur que Von commettra en rappor* 
tant ainsi sera donc le deuxième de la correction que 
Ton devra faire à la marche approximative , et par consé- 
quent presque toujours insensible. Si l'on avait des ob- 
servations du matin et du soir, on pourrait en faire deux 
|froupeS| qui devraient donner Jk même mt^rche^ et seu- 
lement un état moyen différent, si l'instrument avait une 
«rreur cotistante^ mais si rien n'indiquait une semblable 
«rreur, on pourrait rapporter toutes les observations à 
nûdi; l'intervatle moyen serait alors d'environ 4^ , ce 
4ui produirait uhe erreur qui serait le sixième de la cor- 
rection à faire» Cette quantité serait presque togjours 
au-dessous de l'erreur de l'observation^, et de plu&, les' 
observatioïis après et ^vant midi donneraient une com- 
pensation. 

Après la réduction de toutes les équations à la même 
heure, les coeffîciens qui affecteront Tinooniiue repré- 
sentant lacorr^tion à &ireà la marche diurne, seront 
deS'iiombres entiers, et toujours de petits nombres, car la 
supposition de l'uniformité de la marche d'une montre ne 
doit pas- s'étendre, autant que possible, au-delà d'envi- 
ilon aeijoujfsf si l'intervalle était plus grand, 6t que les 
,ob$erTati<)us fussent nombreu$es, on ferait bien de le 
diviser en deux ou troi$ intervalles» que Von examinerait 
^aaulEi séparément. 

On voit donc qu'après cette réduction , la multiphca- 
tiott de toutes leç équations par le coeffi(Cient de l'incon- 
nue que l'on chei^che, devient une opération simple et 
facile : la somme de toutes les équations ainsi multipliées 

lO 
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dann^a la seconde équation finale, qui, combinée avec 
la première, fournira, par les méthodes ordinaires, la 
valeur de chacune des inconnues, c'est-à-dire les correc* 
tiens à faire à la marche diurne et à l'état de la montre 
sur le temps moyen , pour que la somme des carrés des 
erreurs des observations soit la moindre possible. 

On pourrait encore , lorsqu'il y a des observations du 
matin et du soir, et quelles paraissent indiquer une 
erreur constante soit dans Tinslrument, soit dans la 
manière d'observer, chercher à déterminer par cette 
même méthode, ou Terreur sur le temps vrai, que Ton 
peut généralement supposer constante, ou Terreur de 
Tinstrument , si Ton voulait calculer rigoureusement en 
appréciant pour chaque observation Teffet d'une erreur 
constante sur la hauteur; mais cette dernière supposi- 
tion augmenterait 'beaucoup le calcul : la première , qui 
* est celle que Tonemplôie toujours, puisque Ton recom- 
mande de ne comparer, pour avoir la marche, que les 
observations faites à la même époque de la journée, sera 
généndemeiit suffisante, car on s'écarte ordinairement 
peu de Theure moyenne. 

Si donc on voulait calculer Terreur des ^observations 
*du matî^^t du soir, en la supposafit constante, on intro- 
duirait ans les équations de condition une troisième 
incou' ie-doutle coefficient serait toujours 4' unité, mais 
qui serait seulement de signes contraires le soir et le 
matin ; pour avoir alors la troisième équation finale, qui, 
combinée avec les deux autres, fournirait 'les moyens de 
déterminer les trois inconnues, il suffirait de changer 
les signes de toutes les observations du matin ou du«oir. 
et de faire la^somme ;'on voit qu'on aurait cette dernière 
équation avec facilité. La résolution des trois équations 
à trois inconnues serait seulement 'un peu plus longue. 
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Pour rendre plus intelligible cette méthode, nous allons 
joindre ici deux exemples de notre manière d'opérer; et 
pour ne pas supposer des observations disposée^ exprès, 
nous les prendrons parmi les registres d'observations 
astronomiques qui se trouvent au Dépôt de la Marine. 

Far des observations faites à Saint-Paul, île de Bour- 
bon, en i8a2, on a trouvé pour le retard d'une montrée 
marine les quantités suivantes : 

Temps moyen. R«tard. 

Le II juillet, à 3* l'Sa" 6*4i'32'^ 

12 3. 1.44 6.4 1-32 

i4 2.33.3 1 6.4i-34 

16 2.5o.4o 6.41.42 

18 3.i3.52 6.4x.5i 

19 2fc-47' 3 6.41 «So. 

En comparant la première et la dernière observation, 

18" 
on trouve,. pour ma^qhe diurne,, r^-- =» 2^,25. 

o 

Avec cette marche, nous rapporterons tous le& re- 
tards trouvés à 3^o', en diminuant ceux obtenus 'plus 
tard et augmentant ceux obtenus plus tôt : comme la 
différence est très petite, no$ corrections le seront 
aussi ; on aura ainsi : • 

Le II juillet, à 3* o' e*4i'32"oo 

12 6«4i-3290û 

i4 6.41 -34,04 

16 6.4i-4%<'^i ' " 

18 6.41*50,98 

19 . 4S.4i*5o,o2. 

Si, au moyen du retard trouvé le 11 |ttîQet ,.«t de la 
marche 2",25, nous vouLQu&oalGulerlearetavdslcis jours 
suivans, nous aurons, en appelant j? l'erreur de l'état 
supposé, et 7 l'erreur de la marche diurpe adoptée, 

10. 
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Le II juillet, e^^i'Sa" o + x+ o i=t 6*44'3a''oo 

la 6.4^.34^^5 4* ^ 4* T^^ 6.4î*3^,oo 

14 6.41.38,75 + ar + 37 ts: 6.41.34,04 

i6 6.41 •43)25 + or + 5/ ==i 6.41.4^901 

18 6.41.47,75 + X + jyzsn 6.4i-5o,98 

19 6.41*^0,00 + 4: + 8)^ = 6.4<<5o,a2^ 
00 

a: = o 

j: + ^ = — 2"a5 
^ + 3/ == — 4,7^ 
a: + 5>' = — 1,24 

^ + TT = + 3,23 

<r + 8j = + 0,02 
En faisant la somme de ces six équations, nous aurons 
la première équation finale 

6x + tà4x = — f'jpS; 

pour obfenif ta seconde, nous itmltipliei^ons cbàent^e 
d elles pur le ooefiQcient ide^T*. dans.celteécpatioik; Aous 
;4itlri(raa ainsi : 

O 4s o 

jj 4- ^ = — a^aS 
ix + gjr z=z — i4^i3 
Sx + 25/ a* — 6,ao î 

jx -h 4ay = + 22,61 

9x +> 64x = + 0,16. 

Faisant la fWMnftie^ ilous aurons pour la deuxième équa- 
tion finales ; 

24ar 4* 14^ = 4" o",i^ 
ISoiis aulïcanis cbnc, poirr obteninr les "««deurs de-^ et 
4le jr, les detta éqruaiions Miiiaiwiès : 

ea^ ^ ^4y t=z — 4*\g^ 
24^ + x4fy = + 4",ip; 
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divisant cKaçuniS d'elles par le coefficient de x , nous 
aurons : 

X + .4>oo / 5s — o";Sa5 
4; + 6,1677 «: ^ O^'yOoS, 
et par conséqaent : 

2,165^ *** ^ ©'',833 ; dope 7=4- o^,384* 
ce qui dontfi^isa enfin : 

or « -^ I' ,536 — 43^,8»S s — a^Sôi 
^ = — ^"^?67 + o",oo8 =; -^ V,36i. 
Appliquant çe$ corrections aux valeurs supposées ppup 
Vétat et la marche de la montre, ou aura : 

(^ II juillet» à 3^ retard d^ la montre, 

6^4i^3ft'',o — a'SSe ac ««'4t'^a9^^4, et 
vnaveiie diurne a» 2^^,q5 H*: i!>'%3S4 3= a^S63. 

Les erreurs sur les observations seront alors : 
Le II juilkt, —.^'',36 
1% + 0,27 

i4 - 3,54 

i6 — 0,81 

>9 -« OjSii. 

Ces erreurs ne $out pas beaucoup diminuées, mais elles 
sont distribuées plus uniformément, et Ton a l'avantage 
d'avoir employé toutes les observations à la détenmna- 
tipn des deux élémens des calculs de longitude que Ton 
peut obtenir par le moyen de cette montre^ 

Dans le second ea^cmple que nous allons donnep, jxw^ik 
dniercberopv h déitc^rmin^r raum Ter^r^fir, opi^^tante siir 
langlê hora^ire comdu des observations 4i^ mpMu au d« 
œlli^ du iioir. 

Voici les dillérens étals de la u»onti^ tnmvés par Im 
observations d angles horaires : 





notera. 


3*20' 


i*i7'59"85 


3*^2. 


1.17.37,59 


ao.36. 


1.17.30,81 


3.52. 


i.i6«a9,o7 


19.34. 


1.16.2O94& 


20.28. 


K.15.4&71 


20« Ow 


î. 14.35,33. 
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Le 31 dëc. 1818, 
a3 

23 

39 • 

i*'janv. 1819^ 

7 

En comparai! tTobservation du 23 et la dernière ob- 
servation, faites toutes' deux le matin, on trouve pour 
marche diurne de la'montre ii",7i. 

Au moyen de cette marche, qui étant dëtemûnée par 
un intervalle de i5 jours, doit éprouver peu île change- 
ment, nous réduirons toutes ces observatiom. au wdi le^ 
plus proche ; nous aurons ainsi : 

Le 21 déc, à midi, 1*18' i"^ 

23 1.17.39,31 

24 1.17.29,15 ^ 

.16.30,96 
.16.18,24 
.15.44,99 
.1 4*33,38. 

Partant de Tobseifvation du 21 comme état approximatif,^ 
qu'il Faudra corriger, et avec la marche détcf mirtée cî- 
dessusyon obtiendra ^ comme dans le premier exemple, 
les équations de conditions suivantes , dans lesquelles x 
désigne la correction à fsâte à Yêts^t de la montre le 
21 décembre,^ la correction de la marche diurne , et z 
là correction des angles horaires pTovenant de l'erreur 
constante commise sur les hauteurs , et qù) par consé- 
quent est de signe contraire dans- les observations du 
matin et du s<Mr : 



^9 
3a 



2 janvier, 
8 
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a: — - î/ — zt=z -^ a,8i 

« — k8r+ ^=+3^ï7 
J7 — g^* — ^= + 2,i6 

X — lay — z = + 4^o4 

• .r — 187 — » =3 + ^9^* 

La somme de ces sept équations donnera la première 
équation finale par rapport à j;, 

'jx — 52J — z = + ifi^,i3. 

En changeant les signes de la troisième et des trois der^ 
nières, z se trouvera avoir le même signe dans toutes : 
en faisant la somme de ces équations ainsi transformées^ 
on aura pour équation finale pac rapport kz: 

— a- +32r -^ jz 5ii— 7V7- 
Enfin, multipliant la deuxième par 2, la troisième par 3, 
la quatrième par 8, et ainsi de suite par les coefificiens 
dey 9 et faisant la somme ^ on auoapour troisième équa- 
tion finale : 

Snx — 61^ — 32Z t=2 4- tSa^jôS. 

Mous ne donnerons pas ici le calcul de ces trois équa* 
tions, qui se fera suivant la méthode ordinaire, et don- 
nera pour la valeur des inconnues : 

jî = + 1*52 , 7 ^'^ o",ioo, z = — o",36 : 
ce qui donnera pour l'état de la montre, le 21 décembre 
à midi, I* 18' i'',47 + i",52— o",36 = i* 18' 2^,63, et 
pour marche diurne ii'jji — o",io ■= ii%6i; la cor- 
rection z indique quil £iut retrancher o',36 de Fétat 
de la montre conclu des observations du soir, et ajouter 
la même quantité à celui conclu des observations du 
matin. 
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On voit que Terreur que Ton a eommise en emplayant 
la marche approximative pour réduire les observations 
à midi, ne s'élev«|?a pas à & ,02 , puisque le plus grand 
intervalle était de 4^ ou x/6 de la correction , qui est 
de o",io. 

Si, au moyen de ces nouvelles données, nous cher* 
ehons le retard d^ la montre à midi, pour chaque jour 
d'observatipn , afin de voir quelles sont les erreurs qu'il 
£aut admettre dans les observations , noua aurons : 

Err. des obs. 

— i'i6 



Le 21 i*t8' 2"63 

23 1.17,39,41 

24 1.17.28,25 
27 1.16.29,75 
3o 1.16.18,86 

% i.i5.44)oS 
8 1. 14*34^37 

On voit que ees erreurs s<»nt tout-à*fait dans les limit^> 
de la précision que Ton doit attendre, et par conséquent, 
les données que nous avons obtenues satisfont lemieuiL 
possible à Ji*eQsçin})le des observations. 



— o,îo 
+ o,63 
+ i,ai 

— 0,62 
+:o,9& 
^•0,99, 



( iSX) 

Notice sur là reconnaissance du Rio F'ermejo , opérée en 
1826, par une expédition sous les ordres du docteur 
Pablo Soria y arrêté auderme de son exploration et re* 
tenu en. captivité au Paraguay pendant cinq ans y par 
le docteur Francia. (i) 



L'Espagne ^vait adopte, pc^i^ir le gouTemement de ses 
cqlonies, im igrfi^^ç fini e^^cç^r^, san^ doute pendant 
J^i^n du ^mps eneore, i;n€ grande influence sur Tim- 
znense territokfr qi^'elk a pos/sédé danç le continent 
j^mésncdàxx*^ lia aollidtude 4^ Tadministration semblait, 
élire absorba par r^^pWui^ion de^niines^ toutes le^s 
autres sources de richesses dont ce sol est couvât Q'é- 
taiçx^t considérées que comme des accessoires plus ou 
moins négligés. Lç commerce y entravé par des restric- 
tions sans nombre,, ét^it )e privilège d*un petit nombre 
^individus. Toute communication avec les étrangers^ 
était sévèrement interdite, et les habitans, contenus 
d^ns la pli}3 étroite dép^nd^nce > ne pouyaient suivre 
les progrès des lumières , ni cultiver les arts industriels. 

Un pareil ordre de choses, fruit d'une politique fi^ssi 
aveugle qu ombrageuse, a d& non-seulement s'opposer 
à V^ccrois^çipent de la population, mais encore tendre 
cpnstaipmeqt à la réduire. Ai^^i TE^pagne , nomiqale- 
ment ipaîtresse d'un territoire beaucoup trop vaste com- 
parativement à ses moyen^ d y étendre son pouvoir, et 
op elle ne vpi^lait pas qijie d'autres pénétrassent, s'est- 
fiUQ bornée à occuper les points qu elle jugeait néces- 
saires ppur exercer sa domipa^on et établir les cgm- 
nmnication^ les pi vis indispensables, et il en résultait 

(1} Les deux plans qui aecompagnent cette noike paraîtront ay^tr 
1« prodiaÎQ niiBiéro. 
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que, dans une grande partie de rintërieur ^ ou bien elle 
régnait sur d^immenses déserts , ou de grandes et belles 
régions demeuraient inconnues et perdues pour le 
monde civilisé. 

Rien donc n*était plus opposé à Tesprit de découverte 
et au développement des élémens de prospérité si variés 
de ces contrées que le régime colonial des Espagnols ; 
et tant qu a duré leur domination , on a négligé l'explo- 
ration de vastes territoires enclavés dans leurs posses- 
sions de la partie sud de ce continent, bien que par leur 
seule position géographique et par analogie avec les 
pays déjà connus , situés sur le même parallèle, on ne 
put douter que ces contrées n'offrissent un grand 
intérêt. 

Pendant les guerres que ces colonies eurent à soute- 
nir pour conquérir leur indépendance , on ne pouvait 
songer à entreprendre de semblables éxpîoralions ; mais 
lorsqu'on 1824 on commença à jouir ici d'un peu de 
tranquillité , l'attention de quelques spéculateurs se di- 
rigea vers la reconnaissance de ces régions encore in-- 
connues. 

On ne peut toutefois se' dissimuler que de pareilles 
entreprises ne soient entravées dans ces contrées par 
bien des difficultés. Par terre , elles peuvent être consi- 
dérées comme impraticables : des rivières à traverser 
sans le secours d'embarcations , d^immenses marécages , 
des forêts impénétrables, les bêtes féroces, les peuplades 
sauvages opposent des obstacles infinis et souvent in- 
surmontables. C'est donc seulement par les fleuves y sup- 
posés navigables , que , dans I état actuel des pays sitnés 
dans la partie sud du continent américain , on peut ten- 
ter de pénétrer dans l'intérieur des terres. 

Si la navigation des rivières connues dans ces parages 
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était exploitée comme elle pourrait Tétre , si ces petits 
états jouissaient d'une tranquillité qui leur permît de ne 
d'occuper qu'à recueillir les produits si riches et si va- 
riés de leur sol, et à les écouler par les admirables ca- 
naux que leur » ouverts la nature, ils parviendraient sans 
doute rapidement à un haut degré de prospérité. Les 

Etats-Unis leur offrent un grand et bel exemple à suivre. 
On ne peut contester que ce ne soît à l'activité qu'ils 
ont su imprimer à leur navigation intérieure, qu'ils* 
doivent une grande partie du prodigieux accroissement 
de leur prospérité et de leur puissance; tandis qu*ici on 
est réduit à déplorer le malheureux concours de circon- 
stances qui laisse couler pour ainsi dire en pure perte 
les eaux de fleuves qu'on peut mettre au premier rang 
sous le triple rapport de l'étendue de leur cours , de 
l'abondance de leurs eaux et des richesses naturelles des* 
contrées qu'ils arrosent. 

Les avantages que promettaient des communications 
avec certaines régions de l'intérieur encore inconnues , 
ouvrirent cependant les yeux à quelques personnes dont 
les vues étaient plus étendues, et il se forma ici une 
société qui projeta de faire reconnaître, entre autres, 
)e cours du Rio Vermejo et des terres adjacentes , dans 
le but d'y former plus tard des étabTissemens. Elle prit 
en conséquence la dénomination de Compania del Ver-, 
mejo^ et se constitua sous lès auspices des gouverne- 
mens de Buenos-Ayres et de Salta. 

Les cartes publiées jusqu'alors indiquent bien Texi- 
stence d'une rivière importante, prenant sa source dans 
les Andes et débouchant dans le Paraguay, un peu au- 
dessus de la jonction de cette rivière avec le Parana. On 
la désigne tantôt sous le nom de Rio Grande^ tantôt sous 
celui de Rio Fermejo , qui est celui adopté par les der- 



(«56) 
niars eiiplorateurs. Mais les point» y'xHté» antérieureiDeiiC 
ayaientété déterminés d^unemanière tout-Miât incertaine 
et couvent arronée» Il paraît que les Jésuite» ont eu seuls 
un^ connaissance exacte de cette belle rivière. Ils avaient 
commencé sur ses bords , an point fiominé Tangay^f va 
établissement de mission qui n a pas eu de durée ; e% 
comme Tintérét d$ leur ordre , et non le bien général , 
était le but de leurs travaux , ils n'ont transmis à per- 
sonne ce qu ils sayaient sur le cours du Rio Fermejo. 

La compagnie du Vermejo organisa donc une ei^pé^ 
dation dont la direction fut confiée à lun-de ses membres, 
don Pablo Soria, et qui se réunit dabord à Salta, 
d*où elle se rendit ^ en septembre ^8a5} à la Paliça de 
Soria, au confluent du Bio Grande aveo le Hio Ver- 
mejo. Là on construisit un bateau plat de cinquante- 
deux pieds de quille, seize de largeur et trois et demi 
de hauteur, mesure de France: 

Cette embarcation fut prâte et le voyage commença 
le i5 juin 1836. 

Le compte rendu par le chef même de l'expédition , 
de la manière dont le bateau fut équipé y provoque de 
tristes réflexions sur l'incurie es^traordinaire des hommes 
qui ont conçu ef exécuté une semblable et^trepri^* «Le 
«bateau» dit-il , sortit équipé avec quinze hommes con-^ 
« damnés I ei^traits de la prison» et qui jamais n avaient 
« vu njfi canot; uu au^re journalier, volontaire, up en&nt 
«de dix ans, un Indien Mataoo pour servir d*inter* 
«prête, un cuisinier, lé pilote nomm4 Descabi, et un 
«individu étranger à lexpédition, qui avait demandé 
« passage pour lui et quelques marcbaudises. Par une 
n fatalité irrémédiable, ajoute-t-il, on partit sans voiles» 
« sans mâts pour eu his$er une au besoin, n'ayant qu'une 
« seule rame hors de service et trois canots. 9^ 
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t)n ne petit Traiment s'expliquer comment des gens, 
qui avaient pu construire un grand bateau et trois ca- 
nots, se trouvaient manquer de rames; ttiais je cite le 
fait sans commentaires t Ton était, du reste, assez bien 
pourvu d'armes. 

Le tirant d'eau du bateau était de vingt-deux pouces, 
on avait calculé que cette profondeur donnerait la fa- 
culté de passer partout dans les eaux les plus basses. 
L'époque à laquelle on entreprenait le voyage lendàit 
cette précaution indispensable. Dans la partie des Andes 
où se trouvent les sources des rivières dont la réunion 
forme le Rio J^ermejo^ les pluies sont périodiques, et 
de leur plus ou moins d'abondance dépend la hausse 
ou la baisse des eaux dans le lit de ces rivières. C'est 
généralement en octobre que commencent les pluies ; 
elles cessent en mars. Les rivières commencent à croître 
en novembre ou dà^embre, et décroissent ensuite pro- 
gressivement depuis mars ou avril jusqu'en octobre. La 
plus grande élévation des eaux a donc lieu dans les mois 
de janvier^ février et mars^ et la plus forte baisse en 
juillet, août et septembre^ époque à laquelle cette ex- 
pédition , partant le i5 juin^ devait précisément se trou^ 
ver en route. 

^ Suivant le plan tracé par le docteur Pablo Soria, la 
Palca, d*où l'expédition est partie, est située par les 
22^ 20' latitude strd et 64^53' longitude ouest du méri- 
dien de Paris. Sauf ses' sinuosités , le cours^ de cette 
rivière suit régulièrement ^la direction du sud^est jus- 
qu'à son embouchure dans le Paraguay, auquel le 
Rio Venriejo se réunit, prés deNembucu, par environ 
26^ 5o' de latitude sud et 61^ 20' de longitude ouest, et 
à douze ou quinze lieues nord de l'embouchure du Pa- 
raguay dans le Parana. L'exploration du Rio Vermejo^ 
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par cette expédition, a donc été opérée sur un espace 
d'environ. trois cent trente milles k vol d'oiseau. 

Les sinuosités de cette rivière, quoique multipliées 
et courtes , ne le sont cependa^nt pas assez pour mettre 
obstacle au passage et à la manœuvre des embarcation^, 
propres à la navigation des fleuves, quel que soit leur 
'' port. Dans toute l'étendue parcourue , la largeur du 
Rio Verniejo varie graduellement de quatre cents à huit 
cents pieds, Sur cinq ou six points seulement les rives 
se resserrent et rétrécissent le canal jusqu'à cent qua- 
rante et cent vingt pieds ^ ces passages .étroits se ren- 
contrent surtout lorsqu'on approche de l'embouchure, 
à vingt ou vingt-cinq lieues de laquelle se trouve le Salto 
de Yso. En cet endroit un îlot partage les eaux en deux 
bras y et delà^ toujours en descendant pendant cinq ou 
.six lieues, Ie<:ours de la rivière est encaissé entre deux 
rives . argileuses qui en réduisent par fois la largeur à 
moins de deux cent soixante pieds jusqu'au, Paso de 
Lurbcy où le courant se trouve encore considérablement 
resserré entre deux bancs d'argile qui partent de ses 
bords. Quelques lieues plus bas encore, on rencontre 
l'île de NacuriUUy qui divise de nouveau la riyière en 
deux branches. 

Le courant du Rio Yermejo, presque généralement 
lent et doux, acquiert naturellement plus de vitesse dans 
certains endroits par le rapprochement de ses rives, 
<20l^me au ^alto de Yso, au pas de Lurbe et à l'île de 
JTacurutu; mais c'est partout sans conséquence pour la 
navigation , toujours facile à la descente, et qui. ne ren- 
contre que bien peu de difficultés quand elle a lieu en 
remontant. 

L'expédition d'un S. Alsara, envoyé sous un des 
derniers vice*rois de Buénos-Ayres , l'avait au reste' déjà 
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démontré, puisque avec un bateau calant vingt-et*un 
pouces français environ, il parvint à remonter à la 
voile jusqu'à Yso , ayant- par conséquent surmonté tous 
les points qui pouvaient opposer le plus, d'obstacles. 

Dans le cours de cette dernière exploration qui a eu 
lieu à la suite des eaux basses, la profondeur a varié de 
aS pauces à 9 pieds , et d'après les données qu'on a pu 
recueillir, on estime, qu'à Tépoque des grandes eaux, on 
ne rencontre pas moioii de 11 à i a pieds dans les par- 
ties les plus basses. 

L'élévation des bords présente de fréquentes irrégula^* 
rîtes ; dans la partie supérieure depuis la PaLca de Soria 
jusqu'au Rio del Falle ils ne s élèvent pas au-dessus de 
6 à 12 pieds; aussi les terres riveraines qui conser- 
vent >leur niveau à une assez grande xlistance sont^etles 
périodiquement inondées par les crues régulières du 
Rio Yerm^o, lesquelles au rapport des voyageurs ali- 
mentent dans ces contrées la plus admirable végétation. 
C'est sans doùteen raison de cette analogie avec le cours 
du Nil qu'on a donné aux immenses plaines situées sur 
la rive orientale du Rio Vermejo , le nom de nouvelle 
Egypte. 

Nulle part la noar^^e du bateau n'a été entravée par 
ces troncs d'arbre qui opposent àtt si fréqueus obstacles, 
et qui parfois font courir tant de dangers aux embar- 
cations -qui naviguent sur ta plupart des grands Neuves 
du Nouveau-Monde. 

L'aspeot ^ttoresque des terres que baigne cette tï- 
viàreie#£ extrêmement varié: tantôt ce sont d'immenses 
prairieé.où paissent de nombreux bestiaux de diverses 
espèces, tantôt de vastes forêts o^ les, bois les plus pré- 
<{ieuxpour la fabrication des meubles dejuxe.se trou- 
vent à côté de ceux propres aux plus importantes con- 
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âtructions. Plos'toin^ ces sont des terres d'uoe ferrilité 
extraordinaire qui produisent spontanément une înfi* 
nîtë de Tégétauid utiles; où la canne à sucre, le manioc;, 
le coton, le riz, le tabac et la plupart des plantes tropica<^ 
les prospèrent à Tégal du froment^ du mais, de la pomine 
de terre, etc», etc. On rencontre des bois d'orangers, 
de pêchers, de noyers, de palmiers, et d'une foule dar*»' 
bres fruitiers sauvages ; on y éleveraitaussi avec succès les 
poiriers, les pommiers, les oliviers, la vigne, les cerî- 
siers y etc., à en juger par le peu d'essais précédemmenc 
tentés en agriculture; en un mot la plupart des produc- 
tions végétales des]deux hémisphères réussissent égale- 
ment sur cette terre privilégiée, et tout porte à«croire 
que le règne minéral n'est pas moins, riche que les deux 
autres. Déjà on y a i<econnu Texistence de l'or et du feu 

Toutes les faveurs de la nature semblent donc accu* 
mtilées sur le territoire traversé par le Rio V^rméjo. De« 
puis les neiges qui couvreht la cime des Andes jua^ 
qu'aux chaleurs de la zone Torride , la température la 
plus variée favorise tous les genres de productions, sanâ 
altérer la salubrité du climat, qui paraît être partout 
d'une pureté parfaite; les terres d'une fertilité admirable 
sont couvertes de bestiaux ^ de gibtet de toutes espè- 
ces; les eaux abondent en poissons; des cours d'eaux 
constamment alimentés par les neiges des montagnes 
4>f]&ent de nombreux et puissatfs' moteurs à l'indttstlie 
mécanique. Celle qui aurait besoin de combustibles' y 
trouverait des ressources inépuisables dams tes forets, 
en même temps que les productions du sol offriraknt 
quantité de matières premières qui ne demandeiraient 
qu'à être utilisées. 

Sur toute la ligne que l'expédition a parcourue, elle 
«i*a rencontré aucun établissement qui annonçât le 



(i6i) 

contact de la civilisation. A peine retrouve-t-on quelques* 
traces de celui tenté par les jésuites à Tangaye , par en- 
viron 25^ latitude et 63<» longitude. Les rives du fleuve 
sont fréquentées par des tribus sauvages , qui vivent de 
chassQ, de pèche et des végétaux que la terré produit 
sans culture. Ces tribus étant très divisées et presque 
constamment en querelles, sont peu considérables, et 
par conséquent peu dangereuses, elles diffèrent sou» 
Tcnt de coutumes et de langage. La plupart se sont 
montrées inoffensives, et celles dont on eût pu crain- 
dre les dispositions doivent être bien faibles , puis- 
qu'une expédition qui ne comptait que vingt-deux in- 
dividus, a pu traverser leur territoire sans en être sé- 
rieusement inquiétée. . ' ^ 
La malheureuse issue de cette tentative oblige à en 
restreindre la relation à des aperçus généraux , tels que 
ceux qui précèdent et qui demeurent bien incomplets 
par suite de la longue détention de l'expédition, retenue 
cinq ans en captivité, par ordre du docteur Francia. 
Lorsque cette expédition déboucha du Rio Vermejo 
dans le Paraguay vers le milieu d'août 1826, Soria se 
disposait à descendre par le Parana à Corrientes, où il 
comptait terminer son excursion. Il s'était mal rendu 
compte de la position de cette ville, dont il se croyait 
beaucoup plus près. Ayant remarqué une habitation 
sur la rive gauche du Paraguay, il la crut dépendante 
de la province de Corrientes, et se dirigea vers elle avec 
le plaisir qu'on doit éprouver à retrouver une terre amie 
au terme d'un long voyage, surtout après avoir tra- 
versé des contrées désertes et au milieu de sauvages 
qui lui avaient souvent causé de l'inquiétude. Il ne« 
tarda pas à être cruellement détrompé; s'étant approché 
de la rive orientale, il fut hélé de terre, d'où on lui 

ir 
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enjoignit d accoster une embarcation chargée de trou- 
pes, pendant que de la rive on le tenait en respect^ 
quoiqu'il ne fît aucune démonstration de résistancr, 
et qu'il ne songeât, en effet, à en opposer aucune. 
On commença par séquestrer Targenr, les armes, les 
munitions et instrumens qui se trouvaient à bord. L'of- 
ficier, qui paraissait être en possession du comman- 
dement, lui fit connaître alors qu'il était sur les terres 
de Ik dépendance du docteur Francia, et lui déclara que 
pour mettre son excellence le dictateur suprême à même 
de statuer sur son sort, il fallait qu'il remît tous ses 
papiers sans exception; ils furent en effet ramassés sans 
examen préalable, mis en paquets, et enlevés de cette 
matière, sans que depuis lors Soria ait jamais pu en 
avoir de nouvelles, en sorte que ses plans, et les notes où ^ 
il avait consigné ses opérations de toute nature, ont été 
perdues sans retour. 

D'après le récit qu'en fait Soria lui-même, et dont ce 
qui suit n'est que le résumé , sa disgrâce ne faisait que 
coQunenccr et ne devait pas s'arrêter là. Dix jours après 
son arrestation, on vint lui signifier un décret du dic- 
tateur portant entre autres que « Soria était un auda- 
« cieux, un insolent débouté, qui par un acte atroce 
«était venu, sans sa permission préalable, par une 
« rivière qui lui appartenait; que lui et ses compagnons 
« eussent à s'en retourner par où ils étaient venus, at- 
« tendu que y à terminer leur voyage en descendant le 
<i fleuve , il ne voulait pas. » 

S^ria, jugeant que sans voiles, sans rames, avec un 
bateau équipé comme le sien, le retour en remontant le 
Rio Vermejo était impraticable , fit répondre : « Que dans 
« la situation où il se trouvait^ il lui était aussi impos- 
« sîble de retourner par où il était venu, que d'opérer 
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« son retour en :pa$sant par la lune. Qu*en consequetice 
« son excellenoe pou^^it disposer de lui comme elle le 
<« jugerait à propos. » 

On le laissa dans une complète incertitude du sort 
>qui lui était réservé pendant près de six mois, au bout 
•desquels.! en quelques minutes, ou fit «nbarquer dans 
leurs bateaux lui et ses compagnons d' in fortune, sans 
leur donner connaissance de leur destination. Ils re* 
montèrent le fleuve escortés par une autre embarcatioB 
chargée de troupes, qui ^en deux jours les donduiait à 
ViUarReah 

Là oa permit aux hommes de l'équipage de se ré- 
pandre dans le pays pour s'y procurer, en travaillant^ 
xles moyens d*existence. 

Soria et ses compagnons furent retenus ainsi pendant 
cinq années. Leur position était d autant plus pénible^ 
qu'il était impossible d en prévoir le terme, qui restait 
subordonné à la volonté du dictateur. Ils attendirent 
jusqu'au mois de juillet i83i, époque à laquelle il leur 
fut pecmis de prendre passage 5ur une goélette qui les 
conduisit à Corrientes^ d'où ils se rendirent à Buenos- 
Ayres dans le courant d'août suivant. 

Quelque temps après leur retour à Buenos- Ayres , 
Soria et le pilote Descalzy publièrent, chacun de leur 
côté, une carte de leur voyage. Un exemplaire de cha- 
cune d'elles accompagne cette notice; mais tous leurs 
plans de détails, leurs notes et leurs observations étant 
restés au pouvoir de Francia^ ils n'ont pu dessiner ces 
cartes que de mémoire, et tous deux conviennent de leur 
imperfection. Sauf quelques points principaux, pour 
lesquels le résultat de leurs observations étant plus im- 
portant et ayant donné lieu à des comparaisons, demeura - 
gravé dans leur souvenir, tout le reste est tracé par ré- 

II. 
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miniscence et au hasard. Ainsi , ils indiquent comme dé- 
terminés par des observations régulières deux points 
capitaux : 

1° La paica de Soria, doù l'expédition a pris son 
point de départ; 

a® L'embouchure du Rio-Vermejo dans le Paraguay, 
près Membucu ; mais la conâguration intérieure du fleu- 
ve, le nombre, rétendue,la direction de ses sinuosités, 
sont autant de détails qui doivent nécessairement avoir 
été tracés d'une manière complètement inexacte. 

Quoi qu'il en soit, les résultats de cette expédition ne 
laissent pas que d'offrir un grand intérêt : i° elle a dé- 
terminé avec exactitude les points supérieurs et inférieurs 
d'une belle et grande rivière, sur laquelle on n'avait eu 
jusqu'alors que des données très incertaines ; 

â^ Elle s'est assurée des facilités que cette rivière offre 
à la navigation et des avautages qu'on pourrait tirer des 
moyens «de communication qu'elle ouvre ^ / 

3^ Elle a parcouru un vaste territoire où la nature a 
prodigué tous ses trésors, et où la main de l'homme n'a 
qu'à se présenter pour les recueillir. 

Baenofl-Ayres, le 2 octobre i83a. 

W. DB MSNDEVILLE, 

Consul général de France à Bnenos-Ayres. 



N 



( ^<^^5 ) 



DEUXIEME SECTION « 

DOCUMENS, COMMUNICATIONS, NOUVELLES 
GléOGRAPHIQUES, ETC. 



TîouvEAU CONTINENT découi^ert par le capitaine anglais 
BiscoE , commandant le brick Tula. 

Il vient d'être rendu compte à la Société royale de 
géographie de Londres des découvertes de terres situées 
▼ers le pôle austral , faites, en i83i eti832 , par le capi- 
taine Biscoe, commandant le hrick le Tula y en compar 
gnie du cutter le Ui^elyy bâtimens appartenant à MM. En- 
derby , riches armateurs de vaisseaux pour la pêche de 
la baleine. 

Ces terres font, à ce qu'on suppose, partie d'un vaste 
continent qui s'étend depuis le 47"^ 3o' environ de lon- 
gitude orientale du méridien de Londres ^ jusqu'au 69^ 
29' de longitude occidentale , c'est-à-dire depuis lu lon- 
gitude de Madagascar jusqu'à celle du cap de Horn , es* 
pace qui embrasse le tour entier de. l'océan Pacifique et 
de la mer du Sud» Le capitaine Biscoe les vit pour la pre- 
mière fois le a8 février i83i , et il put les observer pen- 
dant tout le mois de niars suivant. Il distingua très dai- 
ceraent les pics noirs des montagnes s'élevant au-dessus 
des neiges, mais il lui fut impossible, à cause du temps 
et des glaces, d'approcher la terre à moins de dix lieues. 
Les pétrels , que les marins connaissent sous le nom 
à! oiseaux des tempétesy furent les seuls qu'il aperçut dans' 
ces parages, où il ne trouva aucune espèce de poisson. 
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Le Tula était par 66^ 3o' de latitude méridionale, et par 
47° 3o' de longitude orientale du méridien de Londres , 
au moment où on aperçut cette terre à laquelle le ca- 
pitaine Biscoe a donné te nom de Terre (TEnderby. Il la 
suivit dans une étendue d*eaviron cent lieues marines ,. 
et remarqua que la direction des montagnes était de 
Test-nord-est à Touest^sud-ouest. Il ne put en reconnaître 
davantage, le mauvais état de santé de son équipage 
l'ayant forcé de regagner des latitudes moins froides» Il 
hiverna à la terre de Van Diemen , où il fut rejoint par* 
le Liveljr^ dont il avait été séparé par les tempêtes , à l'é- 
poque où ils se trouvaient dans les hautes latitudes de 
cette partie du. globe terrestre. 

Au mois d'octobre i83i , le capitaine Biscoe fit roîle 
pour la Nouvelle-Zélande. Au commencement de férrier 
xftîa, il se trouva tout auprès d'une énorme montagne 
de glace an moment où elle éclata ; elle se brisa en mille 
et mille pièces avec un bruit épouvantable. Le 1 5 de ce 
même mois de février; étant par 67° i5' de latitude mé- 
ridionale et par 69"* 29' de longitude occidentale (mé- 
ridien de Londres), il découvrit au sud-est une terre 
qu'il reconnut plus fard pour être une île voisine d*att<- 
très terres plus étendues, et qui seront peut-être^ 
un jour désignées sous le nom de Confinera austral. Sur 
eette île et à une lieue environ de la mer, on apercevait 
plusieurs pics dont un était beaucoup plus élevé que les 
autres. Un tiers à-peu-près de la hauteur de ce dernier 
ne laissait voir de neige que d'espace en espace , mais 
les deux antres tiers en paraissaient entièrement coq- 
verts, ainsi quecfe glaees. Tous ces pics avaient une ap- 
parence particulière. Leur forme était conique, mais leur 
base était très large. Le capitaine Biscoe donna à Hle le 
nom mile tCAdekade^ en l'honneur de fet reine d* Angle- 
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terre. Au sud, dans Tititérieur des terres^ on pouvait 
apercevoir ded montagnes à une distance d^ trente lieues. 
Le âi février i832, le capitaine Bîscoe débarqua dans 
une baie spacieuse de la grande terre, dont il prit pos- 
session au nom du roi Guillaume lY* Le pays, véritable 
terre de désolation , ne lui offrit pas le moindre vestige 
d'animaux ou de plantes. Cette partie du nouveau con- 
tinent , si toutefois il est prouvé que c'en soit un , a reçu 
le nom de Terre de Graham. 



Remabquês sur la relation du capitaine Biscos. 

• » • • • • 

Il y a long-temps que le continent austral a été figuré 
sur les plus anciennes cactes. Les nouvelles terres oc*- 
cupant, dit-on y les deux tiers d un parallèle* entier, sont 
encore au-dessous des vieilles hypothèses, renversées 
par les voyages de Cook. Au refte, les découvertes ré- 
centes de Weddel et autres navigateurs confirmîent les 
idées du capitaine Biscoe jusqu'à un certain points Mais 
il estbien difficile^ sur un tel document, d'asseoir aucune 
opinion, à cause du vague, de^ lacunes et des erreurs 
de chiffres qui y régnent. Il n'y a en tout que deux ou 
trois points d'observés dans cet espace immense, de 
243° en longitude, savoir : celui que le capitaine Biscoe 
nomme terre d'Ënderby, ile Adélaïde, et non loin de là 
une baie de la terre de Graham. Mais quelle lacune 
entre les deux premiers pcHuts l .... 

Toutefois il resterait toujours, à défaut de ta décou- 
verte d'un continent, la connaissance de quelques 
points plus au sud, de trois degt-és et demi*que New-Shet- 
land, quoique le capitaine Weddel soit atlé plus loin 
dans le sud. On doit donc attendre avec un vif intérêt 
les détails de la relation. 
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Tableau de la population des Étais-Unis d^ Amérique^ 
indiquant la condition y le sexe et Page des individus ^ 
ainsi que le nombre des sourds^muets , des aveugles et 
des étrangers y d'après le recensement fait en i83o. 



TOTAL 
de 
BLANCS LIB&SS. ' la popnUtioii 

MAscuLur. viiuvor. , ^^ 

deux sexet» 

Au-dessous de Tftge de 5 ftns . . 972,194 920,104 

De 5 à 10 ans. 782,637 751,649 

De xo à i5 671,688 639,o6S 

De x5 à ao 575,614 597,7x3 

De ao à 3o 952,902 9x5,662 

De 3o à 40 592,596 555,565 

De 40 à 5o 369,370 355,425 

De 5o à 60 23o,5oo 222,928 

De 60 i 76 * . . . 13499Î0 x3o,866 

De 70 à 80 58,1 36 58,o34 

De 80 à 90 xS,945 i7»572 

De 90 à xoo ..••... ^>993 2,484 

De 100 et au-dessus 274 234 

BiiAircs UBABS 5,358,759 5,167,299 xo,596,o58 



ESCLAVES. 

Au-dessous de 10 ans 353,845 

De xo à 24 3x3,676 

De 24 à 36 x85,654 

De 36 à 55 1x8,996 

De 55 à 100 4x,456 

De 100 et acMlessus 7x8 

BscXtâYSs x,oi4>345 



347,566 
308,793 
X 86,082 
XIX, 753 

4I>422 

668 
996,284 2,010,629 



A rtporUr x2,536,68> 
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SEXE TOTAL 

de 



la popolation 

MASCUIIH. FÉMIiriN. ^^J**^. 



Report ^ * . ia,536,687 

GENS DE œULEUR LIBRES. 

Au-dessous de lo aos 4^,737 47>347 

Dé 10 à 24 ans 43^,136 48,ia5 

De 34 à 36 r . . r 279639 32,5o4 

De 36 à 55 , aa,a6a 24,266 

De $5 à 100 11,475 1 3,369 

De xoo et au-dessus «^ 266 36e 

GENS DE coui^uH LIBRES. . i53,4g5 i65,972 319,467 

TOTAi. GÉniaAi. de la population aux États-Unis .... i2,&56,i54 



s 



Dans le nombre ci-dessus, on compte parmi les blancs^: 



5244 sourds-muets, dont: 

Au 
De 
De 



dessous de Tàge de x4 ans. . 1640 1 

14 à 2$ ans 1874 > 5244 

a5 et au-dessus ...•...-.. x73o j 



3,983 aveugles. 
106,544 étrangers non naturalisés. 

Parmi les esclaves et les gens de couleur libres, on 
compte : 

684 sourds-muets, dont : 

Au-dessous de Page de i4 ans.. . . 232 ^ 

De i4 à 25 ans 247 \ 684 

Et de 25 et au-dessus . . . '. 2o5 ) 

Et iy4oa aveugles. 

On remarquera, par le tableau d-dessus, combien le 
nombre des individus âgés de cent ans et au-dessus est 



l 
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inférieur chez les blancs , comparativement aux esclaves 
et gens de couleur; la moyenne proportionnelle est : 

Pour les blancs Un individu sur 20,7^0 

Pour les esclaves Un individu sur 1 ,45o 

Pour les gens de couleur libres. Un individu sur 5 lo 



Expédition du lieutencuU Burnes et du docteur Gerabo 

à LaJiore et a F Indus ^ 

Avant que les deux voyageurs eussent quitté Lahore, 
cette capitale si célèbre par :$e& palais, ses jardins, ses 
mosquées, et sa florissante, nombreuse et belle popula- 
tion, le souverain Ranjit Sinh voulut laisser dans leur 
esprit une haute idée de la splendeur de sa cour. Il y 
avait dans la réception qu'il leur ^l quelque chose de la. 
magie des fêtes décrites dans les contes arabes des Mille 
et une nuits. Ils se virent transportés en un paradis de 
plaisir ; le maharaj lui-même parut s'identifier avec Ven- 
thousiasme qui animait la scène. 

S étant procuré des lettres de recommandation pour 
divers chefs qui occupent la rive occidentale de Tlndus, 
les voyageurs partirent de Lahore , et visitèrent une 
grande plaine de sel qui s'étend entre Tlndus et la Jelum, 
et firent un détour considérable afin de visiter Dadan 
Khan^ où existent quelques excavations importantes. 

Sur les rivages de la Jelum^ ils furent frappés de la 
prodigieuse grandeur des sapins flottés sur la rivière; 
les maisons des villes qui s'élèvent le long de ses bords 
en sont couvertes. De magnifiques cèdres descendent 
des collines; jadis ils avaient fourni les matériaux de la 
flotte d'Alexandre : un de ces arbres avait treize pieds 
de circonférence. 



^j 
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De Dadan Khan les voyageurs se rendirent à Dora» 
pour sur la Jelum, mais ne purent, malgré toutes leurs 
explorations minutieuses, y découvrir aucun des reste» 
ëe la cité qui y fut fondée par Alexandre-le-Grand , en 
riionneur de son fameux coursier Bucéphale. La célèbre 
forteresse de Rotas est située à une petite distance de 
la ville et de la rivière, près d'un gros ruisseau pro- 
menant sur un là de sable une eau pea abondante. 

Le lieu impcMrtant que les voyageurs viâtàrent ensuite 
fat le sommet de Manifyala^ dont lancienDe structure 
est encore un problème. Ils recueillirent des pièces de 
monnaie que les paysans leur apportèrent. Le docteur 
Gérard crat avoir retrouvé le site de la ville de Tccxilla^ 
mais il parait que c'étaient des débris de rarchitecture 
bactrienne.- 

Après Manikyala ,^on vbtta Bawal Pindiy ville grande 
et populeuse, située près des montagnes et dans un di- 
mat «scellent^ avec de charmantes vallées aux environs. 
Ce qui émerv^la surtout les voyageurs fut le jardin de 
Hosseitt AbdaK, au pied d'une colline, arrosé par de 
nombreux ruisseaux transparens , riche de fleurs exo^ 
tiques, de buissons et de plantes, et qui réalisait la 
riante description qu'en a faite Thomas Moore dans son 
délicieux poème de LalorRookk. Une des routes de Ca- 
ehemire passe ici , d'où I on y arrive en sept journées de 
marche. 

Ef» sortant de la ville de Hossein Abdali, où se vmt 
un tombeau de saint, MM. Bûmes et Gérard s'ache- 
minèrent vers rindus. 

( Asiatie Journ,^ déc. i832. } 
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Extrait de la lettre de M, le cheik Rxvàh, /'u/t des an'- 
ciens bleues de la mission égyptienne en France y à 
M* JoMARD, chevalier de la légion d! honneur y membre^ 
de T Institut y etc. y etc. 

Monsieur,. 

Connaissant tout Tintéréi que vous voulez bien me 
porter, je m*en croirais indigne, si je ne ni*empressais 
pas de TOUS faire part de ce qui peut, m'arriver d'heu- 
reux. Tai donc à vous annoncer aujourd'hui deux bonnes 
nouvelles : la première est le plein succès de mes dé- 
marches relatives à. rétablissement d'une éeole spéciale 
pour la géographie, l'histoire universelle et les mathé- 
matiques. J'ai été autorisé par le ministre de la guerre à 
choisir dix élèves de la mosquée Elazar j et j'ai réussi à 
décider dix jeunes gens qui. possèdent passablement leur 
langue. Ce nombre sera sans doute successivement aug- 
menté. Du reste , je suis bien aise de vous annoncer que, 
quoique pour cette école on m'ait assigné un local dans 
l'établissement d'Abouz' Abel , j'en suis tout à-la-fois et 
le professeur et le directeur. Je continue néanmoins, 
dans l'école de M. Clôt, les anciennes fonctions dont j'ai 
été chargé , et que je vous communiquai dans le temps. 

Il me reste à vous annoncer que j'ai obtenu du mi- 
nistre de la guerre l'autorisation nécessaire pour l'im- 
pression de ma traduction de la minéralogie populaire. 
La lettre qui m'a apporté cette décision du conseil était 
remplie d'encouragemens bien propres à exciter de plus 
en plus mon zèle, et à me faire oublier quelques petites 
contrariétés qui, dans le principe, n'ont pas laissé que de 
nuire à mes travaux. 

.... La plupart de mes camarades, ceux surtout doni 



V.v^ 
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l'instruction a quelques rapports avec l'armée ou son 
administration , sont déjà avantageusement placés. Je 
remets jusqu'à ma première lettre le plaisir de vous don- 
ner de plus amples détails. 
Agréez, etc. 

Rbfah. 

Abouz'Abel, le ^3 décembre i83a. 

P. iS. Envoyez-moi, je vous prie, sur le compte du 
;gouvernement,' tous les livres élémentaires et les cartes 
que vous jugerez nécessaires pour une école spéciale de 
géographie et d'histoire. Je vous prie de choisir des 
cartes particulières de l'Orient, celles surtout des pays 
placés sous la domination de Mohammed- Ali, et des 
«artes nmettes. 
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TROIiSIEME iSECTlON 



ACTES DE LA SOCjérÀ. 



PROCES -YBRB AUX I>BS SBANCBft. 

Séance du i^' mars i833. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. J. R. Jackson écrit de Saint-Pétersbourg pour re- 
mercier la Société de son admission comme membre, 
et il promet de contribuer de tous ses efforts au succès 
de son utile entreprise. 

M. Dezoz de la Roquette, consul de France à Else- 
neur, annonce que M. le capitaine Graah vient de pu- 
blier la relation de son voyage à la côte orientale du 
Groenland. Après avoir donné quelques détails sur les 
matières principales contenues dans cette intéressante 
relation, il ajoute quil se propose de la traduire en 
français. 

M. le comte d*Estemo, sur le point de partir pour 
un voyage en Afrique , écrit à la Société pour lui faire 
•connaitre son projet et la prier de lui adresser quelques 
questions à résoudre dans Tintérét de la science. Son 
h\xx est d'explorer la côte septentrionale d'Afrique, et 
spécialement les ét?b1issemens des Français dans la ré- 
gence d*Alger. M. d'Esterno exprime également le désir 
<d'étre admis au nombre des membres de la Société. 



( 175 ) 
la Commission centrale s*empresse d'admettre M. d'Ès- 
terno, et, pour remplir ses intentions, elle invite la 
section de correspondance à se réunir le plus tôt pos- 
sible et à préparer une série de questions sur les con- 
trées que ce voyageur se propose de visiter. 

La section de correspondance voudra bien s'adjoindre 
ceux des membres des autres sections qui , s'étant par- 
ticulièrement occupés de cette région, pourraient la 
seconder dans la rédaction de son travail. 

M. le baron Costaz appelle , à Foccasion de ce voyage, 
l'attention de la Société sur un vocabulaire manuscrit 
de la langue berbère, qui existe à la Bibliothèque du 
Roi, et dont l'auteur est feu M. Venture, ancien drog- 
man de France, et orientaliste très distingué» Il fait 
sentir toute l'utilité d'une semblable publication dans 
les circonstances actuelles. 

Plusieurs membres expriment la même opinion sur le 
mérité de ce vocabulaire, et signalent en outre, comme 
également digne d'intérêt, une grammaire manuscrite 
de la langue berbère par le même auteur. 

M. le baron Gostaz demande, en conséquence, qu'il 
soit nommé une commission chargée de rechercher et 
de proposer les moyens d'arriver à une publicité qui 
paraît réunir les suffrages de l'assemblée. 

Après diverses observations , la proposition de M. Gos- 
taz est renvoyée à l'examen de la section de publication. 

M. Donnet adresse à la Société les trois premières 
feuilles de l'ouvrage qu'il publie sous le titre A^ Atlas 
administratif de la France, L'auteur fait remarquer que, 
pour assujétir ses cartes à un tracé élémentaire con- 
stant , il fait usage du procédé qu'il a déjà employé avec 
succès pour ses cartes de Suisseet d'Espagne. 
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M. Gross Hoffinger écrit à M. le président pour lui 
annoncer I envoi prochain de plusieurs ouvrages ^ont 
il fait hommage à lu Société. 

M. Daussy dépose sur le bureau deux mémoires qu'il 
vient de publier dans la Connaissance des Temps , sous 
le titre de Méthode de calcul pour obtenir la marche des 
chronomètres^ et Détermination des longitudes de Pa- 
lerme^ Constantinople^Smyme^ etc. 

Sur la proposition de plusieurs membres, la C(Hn> 
mission renvoie le premier de ces mémoires au comité 
du Bulletin, et elle invite M. Daussy à donner un résumé 
du second mémoire pour être inséré dans le même re- 
cueil. 

La Commission centrale décide également, sur la 
proposition de M. Daussy, que le Bulletin de la Société 
sera adressé au Bureau des Longitudes, qui lui envoie 
FAnnuaire et la Connaissance des Temps. 

M. C. Moreau lit une note sur Vexpédition anglaise 
envoyée à la recherche du capitaine Ross. Cette com- 
munication est renvoyée au comité du Bulletin. 

M. le secrétaise donne lecture de la notice sur le Rio 
Vermejo^ communiquée à la Société dans la dernière 
séance , et adressée par M. de Mendeville , consul gé- 
néral de France à Buenos-Ayres. Renvoi au comité du 
Bulletin. ( Voy. page i53. ) 

Une Commission spéciale , composée de MM. Eyriès, 
Jomard et d*Urville, présente son rapport sur 1 époque 
de la distribution du prix annuel pour la découverte la 
plus importante en géographie. La Commission centrale 
adopte ce rapport et décide qu'il sera soumis à l'appro- 
bation de la Société dans son assemblée générale fixée 
au 29 mars prochain. 
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Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. Aînsworlh écrit de Dublin, le 6 février i833, 
pour remercier la Société du titre de correspondatU 
étranger qu'elle a bien voulu lui accorder. Il espère 
justi&er cette distincûon en secondant de tous ses efforts 
les utiles travaux de la Société. 

M. Pihan Delaforest adresse les mêmes reraen^mens 
pour son admission au nombre des membres de la 
Société. 

H. Henri Teniaux, sur le point d'entreprendre un 
voyage en Espagne, prie la Société de vouloir bien lui 
adresser quelques questious et le recommander à ses 
correspondans à Madrid. Le but principal de son voyage 
est de recueillir tous les documens imprimés ou manu- 
scrits qui soiit relatifs aux voyages et découvertes des 
Espagnols et des Portugais dans les deux mondes. 

M. le président annonce que déjà une partie des in- 
tentions de M. Temaux est remplie^ il vient de le re- 
commander à M. de IVavarrète au nom de la Société. 
La section de correspondance est invitée à préparer 
pour ce voyageur les questions dont la solution pour- 
rait intéresser la sâence. 

M. Eyriès saisit cette occasion pour donner quelques 
détails sur le dernier voyage que M, Temaux vient de 
terminer dans le nord de l'Europe; il est à regrettt^r 
qu'il n'ait pas encore fait part à la Société du résultat 
de ses intéressantes observations. 

M. le président renouvelle à la section de correspon- 
dance l'invitatiqn de préparer, pour M; le comte d'Es- 
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terno y une série de questions sur Alger et sur la côte 
septentrionale de l'Afrique. 

M. Jomard fait à rassemblée les communications sui- 
vantes : 

i^ Il lit une lettre adressée par S^ A, le prince Malek- 
Kassem«Mirza à M. Fontanier, ^ice-consul de France à 
Trésibonde, pour lui témoigner le désir d'être admis 
au nombre des membres de la Société et de recevoir ses 
publications. La lettre du prince persan est écrite en 
français» - 

2° Le Gheik Refah , l'un des anciens élèves de la mis- 
sion égyptienne en France, donne des renseignemens 
sur rétablissement qu'il vient de faire en Egypte, d'une 
école spéciale pour la géographie, l'histoire naturelle 
et les mathématiques; il annonce aussi qu'il a obtenu 
l'autorisation nécessaire pour l'impression de la Miné- 
ralogie populaire qu'il a traduite en arabe. 

3° M. le colonel J. Galindo écrit de Truxillo, le 24 dé- 
cembre i832 : sa lettre contient quelques détails topo- 
graphiques sur le golfe de Honduras. Aux environs de 
Truxillo, et même dans la ville, se trouvent la plupart 
des Caraïbes conduits parles Anglais, en 1796, àRuatan 
de Saint Vincent; ils conservent encore leur langue an- 
cienne. 

4*^ M. Jomard communique, de la part de M. de Mo* 
iéon, une notice sur la découverte que le capitaine an- 
glais Biscoe, commandant le brick Tuluy croit avoir 
faite d'un continent austra). (Voy. page i65.) 

5"" Enfin, le même membre annonce que M. Desjar- 

dins« de Munich, directeur d'une institution où l'ensei- 

.1 • 

gnement géographique a reçu des développemens dignes 
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d intérêt, est présent à \k séance, et quil Ta chargé de 
présenter en son nom plusieurs cartes lithographiées 
par des procédés nouveaux. L'une d'elles est un tableau 
figuré et comparatif de la superficie et de la population 
relative ou absolue de toutes les contrées du globe. 

La Commission centrale entend, avec un vif intérêt, 
ces diverses communications, et elle les renvoie aii 
comi té du Bulletin . 

Une commission de trois membres, composée de 
MM. Jomard , Corabœuf et d'Avèzàc, est chargée de faire 
un rapport sur les travaux de M. Desjardin». 

M. le ministre de la marine adresse un exemplaire 
de Tatlas du voyage de rAstrolabe^ et plusieurs li- 
vraisons des planches et du texte du même voyage, 
ainsi qu'une livraison des planches du voyage de td 
Coquille, 

M. Vandermaelen écrit à la Société pour lui offrir 
quelques essais sur la statistique de la Belgique et la 
suite des livraisons du grand atlas de l'Europe j^ublié 
par rétablissement géographique de Bruxelles. La Gont-^ 
mission centrale autorise son président à féliciter l'auteur 
sur son zèle persévérant , et à lui témoigner tout l'intérêt 
qu'elle attache à ses publications. 

Parmi les autres ouvrages offerts à la Spciété, la Com- 
mission centrale remarque la suite des livraisons de l'a- 
tlas de MM. Lapie ; une histoire de l'administration en 
France par M. Anthelme Costaz ,. et un précis de la des- 
truction du corps des janissaires par M. Caussin de 
Perceval. "^ 

La Commission vote des reniercîmens aux auteurs et 
ordonne le dépôt de leurs ouvrages à la bibliothèque. 
Sur la proposition de M. Daussy, la Commission dé- 
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cide quelle s'occupera dans une prochaine séance dû 
renouvellement des membres du comité )du fiuUeiân. 

Elle déclare aussi que, conformément à lartide 4 du 

règlement supplémentaire, il y aura lieu de procéder, 

dans la séance générale du 129 mars, au remplacement 

des membres de la Commission centrale qui depuis plus 

^ d'un an n'ont jamais assisté à ses séances* 

M. d'Urville lit un mémoire sur la température de Feau 
de la mer à diverses profondeurs. La Commission entend 
cette lecture avec un vif intérêt, et elle invite l'auteur à 
vouloir bien reproduire cette communication à la séance 
générale. 

M. le président annonce que M. Fontanier a fait es- 
pérer quil lirait dans la même séance un fragment de 
son voyage à Trébizonde et vers le Caucase. 

L'heure avancée ne permet pas à la Commission cen- 
trale d'entendre la lecture d'une notice sur un voyage en 
Syrie, que M. Guys avait aussi préparée pour la séance 
générale. Il est invité à en donner communication aux 
membres du bureau. 



I « I ■ » 
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MEMBRES ADMIS DANS LA SOCIETE. 



Séance du i^' mars i833. 

S. A. Mohammed- Ali , vice-roi d'Egypte. 
M. le comte d'Esterno. 

Séance du i5 mars. 

M. Jules de Beeuveet. 

M. Edouard de Cadalvène. 

ressemblée générale du 29 mars, 

M. Desaugiers, directeur au ministère des affaires 
étrangères. 



outrages offerts a la SOCIETE. 

Séance des i^^y i5 et 29 mars. 

Par M. le ministre de la marine : Atlas hydrographique 
du voyage de V Astrolabe^ i vol. in -folio; vol. iv, 
2* partie de Y Histoire du voyage; i3, i4 et i5* livrai- 
sons de la Zoologie; 5"^ livraison de la Botanique. — 
Voyage de la Coquille y i5* livraison de Y Historique. 

Par M, Vander Maelen : Atlas de F Europe^ 3i , 32, 
33, 34 9 35 et 36* livraisons. — Recueil de documens 
statistiques y i®' cahier (Belgique), i vol. in-S*'. 

Par MM. Lapie : Atlas universel de géographie ancienne 
et moderne y 22* et 23* livraisons. 

Par M. Denaix : Carte hydrogéique^ ou Squelettogra" 



l 
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phiqiie de l* Europe centrale, dressée pour T étude de la 
géographie naturelle, i feuille. 

Par madame veuve Bnié : Nouvelle Carte des Etats- 
Unis, du haut et bas Canada y de la Nouvelle -Ecosse y du 
NouveaU'Brunswtck^de Terre *Neuue^ etc.^ a feuilles. — 
Carte générale des îles Antilles ydes îles etbancs deSahamay 
des Etats-Unis de F Amérique centrale y de la mer du 
Mexique y etc, , 2 feuilles. 

Par M. Donnet : Atlas administratif de France^ i" li- 
vraison, composée des cartes cantonale, électorale et 
ecclésiastique. 

Par M. Poulain : Atlas de géographie historiquey 
pour servir à Tintelligence de Tbistoire ancienne^ pi. 6, 
8 et 9. 

Par M. Jodot : Carte des canaux de la Deûle et de la 
Lys y une feuille. — Carte de la Sambre canalisée^ une 
feuille. — Carte du canal de jonction de la Sambre a 
/'Owe, une feuille. 

Par M. Desjardins : Tableau comparatif de la hauteur 
des principales montagnes et lieux remarquables du globe 
au'dessus du niveçiu de la mer, uqe feuille. — Fleuves et 
lacs de l^ Europe comparés aux principaux fleuves et Iojcs 
des autres parties du monde y en milles géographiques de 
i5 «a degré ^ une feuille. — Carte muette de V Europe y 
une feuille.— Tûi/eatt comparatif de la superficie y popU' 
lotion totale et population par mille géographique carré 
de tous les états du mondcy etc. , une feuille. 

Par M. Taitbout de Marigny : Portulan de la mer 
Noire et de la mer d^Azov, ou description des cotes de 
ces deux mers y a V usage des navigateurs y i vol. in-12, 
avec un atlas des golfes , baies , ports et rades de ces deux 
/we r*. Odessa , i83o. 
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Par la Société royale d'Edimbourg : VoL iv de ses 
Transactions, 

Par M. le baron Costaz : Histoire de V administration 
en France , de U agriculture , des arts utiles , du commerce^ 
des manufactures ^ etc., Paris, i832. 2yol. in-8^. 

Par M. Caussin de Perceval : Précis historique de la 

r 

destruction du corps des janissaires par le sultan Mah- 
moud en 1826, I vol. in-8°. 

Par M. Daussy : Déterminations des longitudes de Pa- 
lerme^ Constantinople ^ Smyrne^ etc. y br. in-8°. — Mé- 
thode de calcul pour obtenir la marche des chronomètres , 
br. in-8^ 

Par M. Eyriès : Recherches sur la population du globe 
terrestre^ br. in-8''. 

Par M. Marcel : Précis historique et descriptif sur le 
Môristân ou grand hôpital des fous du K aire ^ br. in-8*. 

Par M^Loubens : De V étude de la géographie^ in-8*. 

Par M. Gide : Noui^elles Annales des voyages^ cahiers 
de février et mars. 

Par M. de Moféon': Redueil industriel et manufactu- 
rier y cahiers de janvier et février, 

Par M. le directeur : Mémorial encyclopédique y cahier 
de mars. 

Par M. Lourmand : Journal d^éducation et d^instruc- 
tion^ cahier de février. 

Par la Société des Missions Évangéliques : Cahiers 
de février et mars de son Journal. 

Par la Société d'agriculture d* Angouléme : Cahiers de 
septembre, octobre, novembre et décembre de ses 
Annales. 
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Bulletin 



1)E LA 



SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE. 



No 120. — AVRIL i83l 



1>RE]|IIERE SECTION. 



MEMOIRES, EXTRAITS, ANALYSES ET RAPPORTS^ 



IniiioiRB sur ta partie méndionate de la Caramàhîej 
lu à la Société de Géographie , dans sa séance dû 
12 avril iSa, par M. Houx j>:r HocaEhLZ ^ président 
de la Cotnmission centrale. 

Xjà partie méridionale de ta Caramaiiie se cômposaîè 
autrefois de la Ljrcie, de la Pampliyiie, de la Cilicie : où 
y joignait la Pisidie et Tlsaurie, situées entre deux'eiil- 
lirancbemens dii Taurus. Ces pays formaient le gouTer* 
neiiient de Cilicie, borné, au nord, par la chaîne du Tau- 
rus , et à l-drient, par celle de l'Amanus^ qui le sépâfaîf 
de la Syrie. 
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Par la Société d agriculture de Troyes : N** 44 de ses 
Mémoires, 

Parla Société d'agriculture du département de TEure: 
N» I de i833 de son Bulletin. 

Par les directeurs : Plusieurs numéros du Moniteur 
Ottoman^ du Courrier de Smyrne et du Moniteur grec. 

Par M. Fayet : Noui^elle écriture et sténographie y 
br. in 8°. 



ERRATUM. 



Dans la Notice sur les opérations géodésiques exécu- 
tées en Morécy etc. (n<> ii8 du Bulletin , page 89), on a 
commis une erreur sur la latitude d'Athènes ( page loa), 
qui doit être 37° 58' y" 6 au lieu de Zj^ 4' y^'j;. Cette 
erreur provient d*une faute de calcul qui a -eu lieu dans 
la transformation des grades en degrés. 
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SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE. 



No 120. — AVRIL i83i 



l^REMIERE SECTION. 



MiImOIRES, extraits, analyses et RAPPORTS; 



Mémoire sur ta partie méndfonate de la Caramdhîej 
lu à la Société de Géographie , dans sa séance du 
12 at^ril iSii, par M. Houx j>:r HocaEhLE ^ président 
de la Commission centrale. 

La partie méridionale de ta Caramaiiie se composait 
autrefois de la Lycie, de la Pampliylie, de la Cilicie : oû 
j joignait laPisidie et Tlsaurie, situées entre deuxenoi- 
brancbemens dn Taurus. Ces pays formaient le gouTer* 
nemeDt de Cilicie, borné, au nord, par la chaîne du Tau- 
rus , et à rdriânt, par celle de TAmanus y qui le sépai^if 
de la Syrie. . ' 
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Tarse était la plus importante ville de CiTicie felTe 
avait été fondée près du Gydnus, par une colonie d*Ar- 
giens; elle se distingua par la culture des lettres et des 
arts, et devint^^sous ce rapport, la rivale d*Athènes et 
d'Alexandrie.! Ce lut dans çeltç lille queGléopâtre eut 
une première entrevue avec Antoine, lorsquil vint gou- 
verner rOrient. 

D'autres villes ^ qui tiraient également leur origine de 
la Gri'è^ y 0¥ fiù . avaient été fc^fïdjées par Attalu« ^ par Sé> 
leu'cùs-Nicanor, par Antiochus, florissaient dans îa Ci- 
licie, et partageaient les mœurs et le degré de lumières 
des gouvernement voisins. 

Mais à côté de ces. centres de civilisation,. s'étendaient 
des régions sauvages; où les mœurs ne s'étaient jamais 
adoucies, où des brigapds trouvaient un refuge assuré 
dans leurt repaires et dans leurs rochers inaccessibles. 
Ils couvrirent la mer de leurs pirates : leurs incursions, 
auxquelles il fallait mettre un terme, attirèrent les armées 
romaines dans la Cilîcîej et depuis les conquêtes de Pù- 
blius Servilius, le premier général romain qui eût traversé 
la chaîne du Mont-Taurus , ils fatiguèrent souvent la puis- 
sance de Rqme par laur esprit d'indépendance et leur in^ 

j .^ s..'.. 

SQciabilité. 

Les pirates ciliciens avaient d*abprd borné leurs courses 

■•-,• -■.«»» v*'*' ■»■-♦ •^— — -» • ■ V . • , 

aux mers de la Grèce, de Crète, de la Cvréni^ïavie^^ ils 
\es étendirent ensuite dans toute la Méditerranée, pil- 
\^j:epX toj^s Jes^.^ivages^ s'çtpfwrpe;)!; d'i^n grj^qd. nophre 
^ç^yill^i^ naii^itiiMeSj^et «tta^uèrept le, conTOcr^^iç de,toi*^^ 
1^ nQJÙoqs, Pompée, ayai^t é.té^ohÀ."ge de: -tçin^iaer- 1^^ 
gp^rç si, désastreux ,,cratAécess^ired'yap:niçr cinq cap|$ 
quvjrçs ; .d'avoir ççn^ vâpgt ipille hpnjmes dq groupes dç 
iéh9j:qjx^m^i; de par to^Qv, sa: .flotte en, tr^i^) ^oadres, 
pour attaquer à-la-fôis les différentes stations def pifata§ 



( i^7 y 

dans la' Mëdiferranée, V Adriatique, U m«r Ègé^y U^ 
P&fit-Eiixîn y et de se rendre luinadétne avec âobcame de 
ses meilleurs narîres.^ sur les cotes de Cilicie, oà le^rs^ 
premiers rassemblemens s-étai«nt formés /ou il&entrei^-. 
iiâîeiit leurs prineipales Forces, où se tï'Duyaieni; situées 
leurs retraites les plus habituelles. „ . 

Pompée Y victorieux ) prit le parti de les floigser^^u 
^rivage, de les enchaîner y pour ainsi ditC) dao^ l€« ca,m-* 
pagn€s intérieures^ et de rendre ainsi ta iner aux* navi-' 
gateurs et la terre à lagriculture; mais en les forçant à^ 
chfinger clcHeux^ il n'avait pas adouci leur féroce carac- 
tère , et toutes les régions voisines furent expoâéefr à leurs' 
brigandages , auxquels la mev avait cesaé d'offrir uo libre 
cours* Nous recourrons sur ce point au témofignage du- 
plus grand homme qui , dans ces temps anciens ^ ait gpu^, 
v^rné la GJicie. 

Lorsque Cicéro4n^ chargé du gouvertiettient de cette- 
province, s'avança vers les montagnes de TAm^nus, si-, 
tuces entre la Cilide et la Syrie pour en défendre ifs, 
passages cont^ les Partlies, qui avaient franchi l'Eu-, 
phrate, et s'étaient avancés jusq-u'aux murs d'Antioche> 
il forma, après avoir appris la reiraite des.Parihe&i ie\ 
dessein de soumettre les ^bilans des mooiagnea 

Cetiiit, dit Gcérod ^ une nation féroce ethidoipptée 
de bandits et de pirate»! qui ne seta^nt jamais suqpajs 
au pou voit de Rome ^ qui se confiaient dai<s lesca^pe- 
ment de lenrs lovlevesses^ dans la facilité de les dé&ndre. 
et d*en rendre la poskiov inexpugnable* Ciçéi*on fitd'ha-, ' 
biles manoBovras j^dur leur dérober sa marche et pour; 
tes surprendre ; il partageir ea cinq diviiiona f ç|Q armée^ 
consulaire, se mit à la tête d'une de ces colonnes, «en>; 
para de tous lesl Htux fpipttfiés par le^pir^t^s, atl^^a 
avec le même sUceès Eraifia , leur capitale » qui opposa 

i3. 



:. 



( «88 ) 
quelque t^sistance ^ ^t retenant ^ après cette expédition, 
près de lancienne Tille dlssus, ou Alexandre s*était 
arrête près de trois siècles avant lui ^ il écrivit à Alticus : 
■ Je viens de dresser mes tentes dans un lieu oii campt, 
après la butaiile dlssus. , un général plus grand que tous 
et moi. » 

JDeux auh^es nations, également sauvages et indomp- 
tées^ occupaient les montagnes orientales de la Gilicie : 
Tune étaient les 'Tiburani ; lautre avait pour place fort» 
Kndenissum. Celte ville soutint un siège de quarante- 
sept jours ^ et fut réduite à se rendre à discirétion. Les 
Tiburani effrayés se soumirent volontairement. 

On remarque , depuis ces temps anciens , que le même 
c&rdctèrèy les mêmes habitudes se conservèrent dans ces 
montagnes, et s'étendirent le long de la chaîne méridio- 
nale du Taurus, jusqu'à la sauvage contrée qu'occupaient 
les Isauriens. D épaisses forêts, des rochers , de profonds 
ravins protégeaient leurs retraites; la culture de quel- 
qties vallées fertiles leur procurait les nécessités de la 
vie, et rhabitude du vol leur en procurait les superfluités* 
Lorsque Rome eut soumis les autres régions de TAsie- 
Mineure, les Isauriens formèrent long-temps j au cœtir 
même de la monarchie romaine, une nation de barba2«s; 
ils se révoltèrent sous le règne de Gallien , et revinrent 
plus ouvertement à cette vie sauvage qu'ils n'avaient ja- 
mais complètement abandonnée. Les désordres et les 
malheurs de l'empire favorisèrent quelquefois leurs in- 
cursions et leur indépendance. Rame ne pouvait les ré- 
duire, lorsque la défaite el la prise d'Aurélien ouvrait à 
Sapor, roi des Perses, les routes de la Gilicie et de ia 
Cappadoce. 

L'empereur Probus fut plusheureiix :il attaqua les Isau- 
riens dans leurs montagnes, assiégea, prit leurs principales 
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forteresses , et crut abattre un ennemi toujoim prompt 
à secouer le joug; mais ses victoires n*eurent qu'un effet 
passager. Cette nation reprit ks armes contre des princes 
plus faibles, ou à la faveur des discordes civiles; el(e 
étendit son territoire depuis les sommets du Taurus jus- 
qu'aux rives de la mer, et subjugua toute la partie occi- 
dentale de la Cilicie, qui avait été le nid des pirates i 
contre lesquelles Rome avait dû, autrefois, déployer 
toutes ses forces maritimes. 

L'empire dOrient, ne parvenant point aies réduire « 
prit le parti d enlourrer d'une chaîne de fbrt^ations le 
territoire d'un peuple, dont il avait constamment à crain- 
dre les hostilités. Mais lorsqu'on exerçait moins do vi- 
gilance, les Isauriens descendaient de leurs montagnes, 
«t renouvelaient dans les provinces voisines leurs dépré- 
dations. Ils s'étendirent quelquefois jusqu'au Pont«Euxin, 
à l'Hellespont, aux portes d'Antioche , et même de Da- « 
mas; et ils rapportèrent dans leurs montagnes inaccessi- 
bles les dépouilles dont ils étaient chargés. S'ils étaient 
pris à la guerre, on les traitait comme des brigands | et 
ils n'avaient à espérer aucune merci. Lorsqu'on était 
trop faible pour les combatti*e,on cheit;baità les adoucir 
par des préseos. 

Enfin , ils s'ouvrirent les avenues du trône. Zétton , 
un de leurs compatiîotes, fut élevé à l'empire, et la fa- 
veur du monarque accrut laudace de ceux qu'il avait 
enrôlés dans ses troupes ou attirés dans sa. capitale. 
Anastase, successeur de Zenon , ne put pas éloigner im- 
punément de si timbitieux serviteurs : il fallut bientôt 
faire la guerre à celte nation turbulente. On la poursuivit 
dans ses montagnes; on assiégea, on ruina ses forteresses; 
ses communications avec la mer furent interrompues ; 
pn en détruisit une partie, et une colonie déjeunes Isau* 
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> riens fut tMnisplantée dans la Thiacf • Mais ce«ix<itu rela- 
tèrent dans les villnges du Mont-Tattfus ne se plièrent ni 
aux l<>is ni à la civilisation , et ne reoQinnurent que Teni- 
pire da la force 9 ils résistaient à la li^véedes tributs, et si 
leur cou9«nge les entraînait au service militaire , ils res- 
taient indisciplines et oondervaient leur pencUant pour 
le brigandage. 

Telles étaient les mœurs de cette nation, lorsque» dans 
le premit;r siècle de Thégyre, lesSarrasinsréduisirent sous 
leur obéissance la province de CiJicie , et Tarse , qui en 
était la capitale, lorsqu'ils franchirent la double chaîne 
duTaurus et se répandirent, à travers TAsie^Mineure ^ 
jusqu'au voisinage de Constantinople. 

Cet état de barbarie était encore le même trois siècles, 
après , quand la QUcie fut enlevée aux Sarrasins par Ni- 
céphore et Zimiscès. Plusieurs villes où se conservaient 
encore quelques débris de civilisation, («prouvèrent même 
à cette époque, de nouveaux malbeurs. Mopsueste fut 
emportée d*assaut; Tarsus endura toutes les calamités 
do la guerre et de la famine. La barbarie du moyen âge 
fusait de nonveaux progrès : la GUcie s y trouvait enve-. 
loppée , comme les autres régions de l'empire ; et lorsque 
TogrulBeg, sultan des Turcs, vint s*emparer, dans le 
douzième siècle , de la Cilicie et de la Cappadoce , cette 
conquête vint y mettre le sceau aux maUiour8,aux désor- 
dres publics, et ne fit queu assurer la perpétuité*. 

Ce concours de circonstances , cette succession d evè- 
nemens et de mœurs, dans une contrée où Ion tient 
obstinément aux anciens usages, peuvent expliquer le- 
tat de barbarie qui la rend encore aujourd'hui si inhos- 
pitalière.. 
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SrATISTlQUS DE PLUSIEURS PROVINCES DU BRÉSUi^ p€tf' 

Pedro Magales , extraite par M, Adam de Èauve. li) 



La proifince de Solimoêns a^ au nord^ J« fliîiiVQ de otk 
uoiDiplus connu £ous celui d*ÂBiàzone; à Touest^ le 
Hjabary, qui la sëjiare des possessions espagnoles j à 
Test, le Rio Madeira; elle a 60 lieuee» du nord au sud ^ 
et plus de x5o de lest à louest. Elle gît entre 3^ 23' ^K 
7^ 5o' de latitude sud. 

Ce pays est seulement connu le long du Rio Madeîra 
et les environs de TAmazone; il est peuplé d'une infinité 
de nations sauvages, et coupé d'un grand nombre de 
rivières navigables. 

On divise twie provint^ en six district*, qui portent 
le nom d*àtttatit de Heutes qui fèur fervent deftimité^ k 
roûest. 

DIÏt»ït?tS, tîttÉS. 

Puni,. Crato. 

Coary, . Alvellos. 

Teffe, . Ega. 

Hyarba , Nogueyra^ 

Hyutaby,^ Fonteboa. 

Hyabary, OKvença. 

Le dUiri^t de Puni ^ ;^itti« entre te Rio Aladmi;» «it If 
Asuve qui lui donne soo lïoi» 1 «st celui 4oJit k positioi* 
est bi plus a/vantugeuse pour le OQtnmerof.Su^nlre de 



ti) Vo^. la i*^ fiiÎMii te«u Ktifti , tt^ >t»S; po^e «5$. 



\ 



( «9» ) 
ce district sortentdiverses rivières considérables, outrele^ 
trois qui le limitent. Le Capannâ elF Uliautâs sontles plu^ 
ponsideVables de celles qui se jettent dans le Rio Madeira. 

Le Capannâ^ qui débouclie 4<> lieues nu-dessus de la 
▼ille de Borba , traverse un lac considérable qui reçoit 
plusieurs rivières ^ et qui communique par uti canal avec 
le Puni. Ses alentours sont habités par les Indiens Ca- 
taxis et Italapryas. 

HJhautâs débouche 5 lieues au-dessus de Borbà, et 
commence dans le lac de ce nom. De ce même lac sor- 
tent encore deux rivières qui se jettent dans TAmazone, 
Tune 2 lieues au-dessus de lembouchure du Rio Madeira, 
Tautre, appelée jP^ra/a/j, débouche 12 lieues au-des- 
sous de la principale branche de Purû. 

Les Indiens Purupurus ^ qui habitent Tintérieur , don- 
nent à leur chef le nom de Maranuxauha. 

C/tUtdj petite ville bien située sur la rive du Rio Ma- 
deira , habitée par. des biqncs , descendus dindiennes et 
d'Européens, et par des mulâtres, qui cultivent le ca-: 
cao, le riz et d*autres vivres. Us font aussi la pèche des 
fortues dans le lac Gamandoa. 



COART. 



Ce district est situé entre la rivière de ce nom et la, 
principale branche du Puni : il a 34 lieues de largeur 
dans sa partie septentrionale. 

Les. IndiensMuras possèdent les terreins qui avoisinent 
1* Amazone ; les Purupurus et les Catauixis , le centre du 
pays. Trois branches du Purû occupent la partie orien*' 
taie de ce district , dans le voisinage de TAmazone : le 
Cocfuura^ qui débouche 8 lieues au-dessus de la branche 
principale; le Çqjruannay 4 lieues au-dessous de la pré- 
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eéjcnte, et TArupanna , qui est la plus occidentale. Par 
toutes ces branches s'exportent le cacao, la salsepareille 
et le copahu. 

^/^«/Z^^y petite ville si tuée dans une grande anse, 4 ^î^u^^ 
au-dessus de Fembouchure du Coary. Ses habita ns, pour 

la plupart, descendent dlndiens Uamanys , Sorimôes , 
Çat^uixis , lumàs, Irifus,Cuchuiaras et Uayupès. Ils ra- 
massent la salsepareille, le cQpahu; cultivent la cacao ; 
pn y fabrique des tuiles et des briques , et des tissus de 
poton. 

w 

Dans ces parages , V Amazqfi^^st coupée par beaucoup 
dllot^. 

TJBFFB. 

Ce district , situé entre la rivière qui lui donne son nom 
et celle de Coary, qui le sépare du précédent, a a5 lieues 
de largeur le long de TAmazone. 

Ces deux premières rivières n'ont pas été remontées 
jusqu'à leur source, et le nombre de leurs principaux af- 
fluens n*est pas connu ; on sait cependant qn*il existe 
des mines d'argent dans les montagnes de Tintérieur; la 
partie vbisine de TAmazone est sujette aux inondations. 
Le Coary se jette dans FAmazone après avoir reciieilli , 
peu au-dessus de son embouchure, les rivières Urucupa- 
ranà et Urauhà. la lieues au-dessus, le rio Catna se jette 
aussi dans FAmcT/one, et 6 lieues plus à louest le Caya* 
ini, sur les rives duquel la salsepareille croît en aboH'* 
dance; plus loin, la rivière Giticaparannà débouche 
5 lieues au-dessous de la riyière de Teffe. 

Les eaux du Teffe ou Teppé sont jaunes comme celles 
du Coary, et ses environs produisent beaucoup de sal- 
sepreille et d'arbres à gomme* 

Ega, ville médiocre, sur la« rive droite du TefFe, à 
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If lîeu^s de l'Amazone. Ses habitaiii d^fiçeadent pfat^ii^^ 
tous dlndiens ^ et cultivent le riz^ manioc, tabac ( iU 
recueillent d'excellent miel , et font des hamacB d'iio lîri*> 
vail remarquable, 

« 

Ce district a , au nord , TAmazone; à Touest, la rivière 
qui lui donne son nom ; au sud^ les possessions catho- 
liques (esp«ignoles), et h Test, le rîo Teffe. 

La partie septentrionale a 24 lieues de largeur; elle 
est couverte de bois. On y rencontre plus de tigres et 
de bêtes féroces qu'en adWftie autre partie du Brésil. 
- Nogueyra^ ville médiocre et bien bâtie, sur la rivés 
gauche de la rivière Teffe, presque en face d*Ega , à 
^.lieues et demie de l'Amazone. Ses habitant sont, pour 
la plupart, Indiens. On j trouve quelques blancs, V^^ 
ont bâti des maisons élégantes ^ et des luaUjtre» posiez 
seurs de huttes* 

uéharens, 'village situé sur les bords d*^n lac^ ptocbo- 
de l'Amazone , à 5 lieues de la rivièxe Teffe< Le lac Cs^ 
paça se vide sur la rive droite de la rivière Hyru«f, 

Entre le Parauary et THjrua, se Jettent dans l'Anuh 
zone les rivières IJyauato , Aocarycoara et Quara*. 

HYUTAHT^ 

Ce dttîHct confine, au nord, avee l' Amaione ; à f ôue^t, 
afec ia rivière qui lut donne son notn ; mi sud, ttfta iéi 
possessions espagnoles, et à l'e^ , avec le district d'H^tt^ 
ruhà. Sa largeur, le long de l'Amazone , est de 1 8 il«»ue.4^ 

Le centf e et le sud sont ao (rOuYoif de diverses hordes, 
de Mitraukés^ Catuquinas^ Urnbks, Cauaansy UàatmJikâ) 
Gémias^ Toquédas^ Màtutuàs^ Chîbaràs^ Bugès et Apéft^ 
^aris. Gettd riviàcti a 3oo tdises de larigeuir à4on etfi|teu« 



^ujre;:flei'6ourctti qu*<>n n'a point eritore r0coniiue$, 
sont présumées dans les chaînes de montagneft du Pérou. 

fiofiteBon , village considérable , situé sur la rive orîen- 
taïe de la rivière Cayarahy, à ^ milles de son embouchure, 
à 6 lieues* au-dessus de Tembouchure de THyuruha, et 
1 1 au-dessous de THyutahy. Ses habitans cultivent de& 
vivres. 

Entre Ponteboa et FHyuruh^i débouche YAnnamtipia \ 
et au-dessus , dans un espace de 20 Ueués, délx^^chen-t 
les rivières Campina^ Gurumat/y Puruiniy Marannuâ , 
Icappo.Ces parages sont habités par les In Jiens Araycàs, 
Momanàs, Tacunàs , Timbiras et Passés. 

9TABART. 

Ce district, qui est le plus occidental, a comme les 
autres, T Amazone au nord ; à Touest, la rivière dont il 
prend le nom ; au sud , les possessions espagnoles , et à 
Test, XHjrutah}\ de Tembouchure duquel il y a 5b lieues 
jusqu*à celle de XHyabary^ 

L'intérieur est habité par les nations Jlfar<2i/A<7^ et Th- 
faxanas^ dans les environs de TAmazone, et plus loîn^ 
par les Pannes et les Majruninas. (i) 

Castro dAuelaenSy village dlndiens Chimanôs etCu- 
linôs* Dans Vintervalle de cet étabibsement au rio Hyu- 
tahy, se jettent à FAmazone les rivières Capatana, Âruty, 
Matura, Maturacupà et Patia. 

Oiiuencaj sur le bord de l' Amazone ^ la lieues au- 
dessus de Castro. 

Saint-José y 10 lieues au-dessus d*01ivença et 3 au- 

(i) L*auteQr prétend que ces Indien» sont anthropophages, et ^^ila 
ningeni Ititrt parons lors^'iU sont yiem. 
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dessous du rio Hyaurary, peuplé d'Indiens Taoanàs, qui 
cultivent des vivres et du tabac. 

£ntre c^ village et celui d'Qlivença débouche la ri- 
vière Acuifi et plus haut, dans un espace de i8 lieues , 
les rivières Ccunatta^ Pacuty^ Macifpuaxa^ Hywvparir 
tapera^ Entre ce mêine village et l'Hyaubary est le lac 
Maracanatyba. A lembouchure de 1 Hyauhary est situié 
le fort de Tabatinga ; il est à 4^4 lic^ues de P^ra, ^t il 
faut, pour s*y rendre, 87 jours de voyage. 



PBTBS CHEZ LBS TUBGS. 



Messieurs, les limites de la géographie, comme celle& 
de toutes les autres sciences, ne sauraient être exacte- 
ment posées. Si , par la fixation des différens points du 
globe, elle pénètre dans le domaine des mathématz(|uea 
et de Tastronomie, elle se rattache aux sciences naturelles 
lorsqu'elle examine la constitution et les produits du sol; 
elle rentre dans le cercle des études morales et philolo- 
giques lorsqu'elle s'applique à la connaissance des idio- 
mes, des mœurs et des religions. De là le vif intéi-ét 
qu'elle offre à tous les hommes, quelle que soit la nature 
de leurs études, la diversité de leur esprit; de là aussi 
la faculté donnée à tous d'ajouter aux immenses ridies- 
ses qu'elle possède déjà. Et en effet, ce ne sont pas seu- 
lement, de vastes travaux qui sont accueilli> dans cette 
enceinte : les observations particulières de chaque voya- 
geur y sont admises, classées et concourent au but gé- 
néral. Ainsi, messieurs, j'ai trouvé de- Tinclulgence lors- 
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qtt*en dautreii tefnps j'iii eu l'honneur de communiquer 
à la société quelques renseignemens purement géogra- 
pliîques. : je la sollicite aujourdhui pour présenter avec 
détails les cérémonies du mariage chez les Turcs. Et que 
l'on me p.ermett<; une observation : cette partie de la géo- 
graphie qui fixe la position des lieux, le cours des fleuves, 
les sinuosités des côtes^ cette partie pour ainsi dire ma- 
téi'ielle de la science n'est point sujette à variations; au*, 
jourd'hui , au contraire, la société turque éprouve des 
cbangemens notables. Les grandes fortunes sont renver, 
sées, tes usages s'altèrent, la religion elle même perd de 
son inflexibilité. Je ne sais qUel ordre bâtard s'élève, pro- 
urettant en vain une civilisation européenne et détrui- 
sant l'antique civilisation de l'Asie; Bientôt, pour trou-, 
ver cette dernière, il faudra s'adresser à Thistoire; bientôt 
nous saurons gré à ceux qui nous auront appris ce qu'ils 
en savaient. 

Il faut Tavouer, messieurs, l'état de la société turque 
n'est encore que bien imparfaitement connu; De nom- 
breuses difficultés s'opposent à ce que des étrangers pid^ 
nètrent dans les maisons, et la plus vive curiosité, le plus 
robuste courage cèdent bientôt au dégoût qu'inspirent 
rîgnorancei égale chez tous les liabiians, et le fanatisme^ 
doni tous se montrent animés lorsque leur intérêt ne 
les force pas à la dissimulation. Aussi de nombreux pré- 
jugés se sont-ils accrédités chez nous, et paraissent- il« 
avoir reçu la consécration du temps. Ce récit pourra ne 
point s'y conformer, bien qu*il n'entre pas dans mon pro- 
jet de me livrer & une discussion. 

Osman-Pacha gouvernait à Trébizonde, et joignait à 
son titre civil celui de séraskier, qui lui avait été conféré 
pendant la dernière guerre contre la Russie. Sa domina 
tion s'étendait sur tout le littoral de la mer JNoire, depuis 
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Syrtôpe jusqu'à la frontière de la Géorgie'; \ès Uidité^ idk' 
son gouvernement, vers )e $ud, paraisstatmt ûxéeé par 
les hautes chaînes de montagnes qui seièvent sur les 
côtes de l'Anatolie, et quelquefois elles ti'ëtaient pa^ 
placées à plus de trois Heues de la mer. Ainsi , il avait 
pour voisins les pachas d*Akalsik, d'Erzeroum , deGMOi'' 
much Rhanë, de l^vas et de Boli. Sa famille était an-* 
cientie et puissante dans le pays ;eMe était connue sovtê 
le nom de Casnadar-C^lou (fils de trésorier). Le tentte 
de ses établissemen<: était Tchartchonbey, où il avait son' 
château; il habitait à Trébizonde une maison fort hum" 
ble. que la communauté fournissait à ses gouverneuns, 
et qui avait été long-temps le séjour de son père, Solî» 
man -Pacha. Sa famille so composait de sa femme, d'an 
fils et de deux filles; il avait quelques esclaves, plusieurs 
frères et un cousin , parverrus par son^ inituence an titre 
de pacha à deux queues. En sa qualité de chef de la fil' 
itiHIe, il les considérait comme ses serviteurs , et leur di- 
sait administrer pour son compte diffcrens districts dont 
îls étaient mutselims. Cependant Mehemed-Bey son fil^ 
avait atteint «a se zîème année, et il dut penser à son» 
établissement. Quoique son titre le plaçât purmi les pin» 
grands seigneurs de Tempire; il ne le corisitférait p$kà 
comme teHement â^evé qti*il piit lui faire ouMief ïé nùm 
cfe Casnadar-Oglou (i). Il styngea surtout 6 ne point mi 
mésallier, et il jeta les yeur sur Thériiièreffe Saql^glg^^^ 



(i) On a fort mal-à-propo». i)SftHrc Jusqu'à, pi^wnt qfç 1/^.Tiuk9 
ifa^Ï9»l: pa4 d'idées ari^^Ofatiqqes et nobiliaircf. Ces seDtioifns 
■ont au contraire fort développés. Le fîls d'un aga de Trébizonde , 

» 

me parlant de Tancieu capîtau-pacha , disait : Quelle que soit sa pùsi-' 
lion , je suis toujours Jils ê*nn seignmr, tamHs )fti*ffiitmâti-'Paehi* ete- êdni 
rf*//>/ cordofuiiéf. ... 
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KÎgneur au trefoU puissant à Kerasoud , maïs tornlié i}e<- 
puis dans la médiocrité. Dès que ce choix e6t été tÀ 
tolu,Ia mère de Mehemed-Bey assembla un jour les 
Geiumes de sou harem, et, se présentant devant son 
époux après qu'il eut terminé na prière du mntin, <^tc 
•inclina devant lui, et, portant la main à son front', 
B'«oria : ■ Sei^eur, j'ai à faire une requête : pendant qu« 
noua vivons encore (et nos jours dépendent du destin)^ 
nnrions- notre lils Mehemed; je votidrais lui donnù 
pourépoase la fille de Saql-Oglou. — Qnecesoît ainsi -i 
répondit le seraskîer, et dès-lors on s'occupa de redierr 
cher le cooscntement dit père de la i'utnre. Un parent 
dtt pacfaa , respectaUe par son âge, fut expédié à Iktr 
tasoud, mais il se gardj de faire dès l'abord connaître 
l'objet de sa mission. Pendant plusieurs juurs <l en^ 
dans la ville, évitant de passer devant la maisott d« 
Siiql-Oglou. La propoûtion fut f^te dans un caféf Ibîn 
dis l'accepter ira média te ment , le père demanda pluiiicitni 
jours pour consulter se» femmes et ses. anus. San:> <^^** 
i|u'il n'eotiait pas dans ses vues de rejeter, une si- illus- 
tré alliance» sans doute que la peur l'aurait bien'd<ÂT 
bai^saé de aea scr^jpules, «'il ea avait eu, ihàia S] 
élût dans 1<M convenances de ne-.paa nittntrer d'eiii{trci^ 
•(tnanl. . ', '"•.'.,■ .j 

. . fc'fwvoyé du pâcjM revint apporontump T^pQjirt, frit 
■»paW«;, elïil,Qrs.«iB«ïit Heu k»6an|çaitUsf.OM»4-paeh)i 
envoya l'anneau nuptial à la future de son fils j il y 
joignit d'autres présens, des châles et des éioffes pré- 
âetKes^Mehdmed-Bej'' re^t êR'échaTfg»un ùiineau^di- 
fepart de Satjl-Oglou. Le -mariage fut renvoyé 5 trois 
ai)s; pédant ce tenips, les époifx e'taîent supposés ne 
pas se -ynir et se considérer comme étranger l'un à l'avî- 
tre ; Mehemed-Bey ne visiNiil sa fiancée qu'à la dérol^éev 
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ne pariait jamais d'elle , et ne se présentait que seul et 
travesti chez son beau*père. (i) 

Les trois ann<?es d attente s'étaient écoulées; Mehe^ 
med-Bey avait atteint sa dix-neuvième année, et Aîché 
en avait seize ; on procéda au mariage. Pour cela des 
témoins des deux familles se présentèrent devant le 
Ci'idi, qui rédigea l'acte appelé nikia. Il constatait que 
Mebemed avait pris pour femme Aïché , et ne pourrait 
la renvoyer sans lui payer cinquante mille piastres de 
douaire '( i5 mille francs environ). Alors commencèrent 
les ridjas, prières faites uu mari par les parentes de la 
femme de s abstenir de ses droits *d*époux. Elles intels 
vinrent successivement et obtinrent cbacune un nom* 
bre de jours proportionné à leur importance , au degré 
de leur parenté ; cet intervalle fut consacré à des fêtes 
et à des réjouissances , et fixé à quarante jours. 

Osma-Pacha voulut que le mariage de son fils eût une 
grande solennité; aussi envoya-t-il des courriers char^ 
gés de lannoncer à Constantinople et dans tous les pays 
environnans; de tous côtés des ambassadeurs affluèrent 
à Trébizonde; ainsi de la province de Surmené, Chatir* 
Zadé-Pacha vint à la tête de mille hommes armés; le 
pacha d'Akiilsick envoya avec les of£ciers de sa maison 
son frère Ahmed Bey, qui quelque temps après s'enfuit 
après avoir volé dix mille francs. Soliman*Aga traversa 
les plaines de son gouvernement de Sivas, Ibrahim-Bey^ 



(i) Lesl^wcs TÎflitent hun fiasoto «Tce d'autant plotde mytièf 
qa'iU sont d*uo rang plos élevé. Je voyais souvent sortir de la maisoB 
du janissaire du consulat de Trébisonde on jeune et beau garçon , et 
je ro^informai des motifs de ses visites : on me répondit que ce u*é^ 
tait pas un étranger, mais qu'il venait voir sa future ^ petite fille de 
douze ans. 
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sutetam d* A itiàssia, abandonna ses riches domaines^ iei» 
routes furent coùvertesde voyageurs, des embarcations 
de toutes formes sillonnèrent la mer, et lûentôt Trébi^» 
£onde donna riiospitaiité à près de dix mille étrangers. 
Hospitalité noble en effet, puisqu'ils furent aux dépens 
du. pays défrayés de tout; on logea les maîtres chez les 
particuliers , les serviteurs sur les places publiques. Une 
réquisition fut mise sur les ustensiles de ménage , et 
pendant les premiers jours , ce fut un singulier spectacle 
que cette vaste procession de chaudières et de plats , 
que ces immenses repas en plein air, auxquels prenaient 
placé une si grande quantité de convives. Des aumônes 
considérables furent faites aux pauvres, aux dei'viches, 
aux mosquées; des bateleurs vinrent des extrémités de 
l'empire; les hommes qui voulaient soutenir leur répu^ 
tation dans la lutte, dans Texercice du cheval, les im- 
pruvisateurs , les docteurs en religion, se présentèrent 
également. Cependant on avait nommé un maître tet une 
maîtresse des cérémonies. Le premier était &iat*Kiaïa- 
Oglou,qui, quelques joursavant,avaitsoumisetpillé les re- 
belles de Lasictan. La maîtresse était la femme du pacha 
Chatir-Zadé, le plus puissant chef de Trébizonde. Dès le 
premier jour, Kiaia-^Oglou avait supplié le séraskier de per- 
mettre que les cafés fussent ouvert spendant la nuit, que 
des bandes de musiciens pussent librement circuler ; que 
les chrétiens eussent ordre de se réjoi^ir, et qu'on leur 
ouvrit les lieux qui convenaient à leur misérable condi- 
tion de rayas, les tavernes. lia surintendante était par- 
tie pour Kerasoud, où des fêtes plus modestes* etMent 
données par la famille d'Aîché. 

Les fêtes. en Turquie diffèrent essentiellement deb 
il^très, et loin de 'ruiner ceux qui les donnent, ieUes 
sont pour eux une source de revenus. Je ne fuis 

14 
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D6CUMENS, COMMUNICATIONS, NOUVELLES 
GléOGRAPHIQUES) ETC. 



■ < i*. 



. Tous les Journaux ont anuonce sa inorc du célébrer 
-voyageur Victor Jacquemont, qui , après avoir parcouru 
des contrées de l'Asie Jusqu'alors presque inconnues aux 
Européens , a succombé à une maladie^ suite des fatigues 
qu'il avait endurées en reniplissant la mission scientifique 
dont il était chargé. Nous allons essayer de donner une 
idée de son immense voyage. 

Parti de Paris en août iSa8» ilarriva le 28 octobre à 
Rio de Janeiro, où il séjourna quelques jopirsj.et put se 
livrer à des recherches utiles à rpbjet 4^ son voyage. Au 
Cap de Bonne-Espérance, où il relâcha, .ensui^, il^risn.eoQ- 
traM.,Dumont-d'Urville, qui rapppi^iaij. en .France jes dé- 
bris du naufrage de La Peyrouse. Le sort de ce hardi na- 
vigateur était en quelque sorte un augure pour Jacque- 
mont: comme La Peyrouse, il devait périr arrivé presque 
au terme de son expédition. 

Jacquemont toucha à Bourbon en février 1829, pour 
être témoin de l'épouvantable ouragan qui dévasta cette 
3e et fit périr un grand nombre de vaisseaux. En avril 
il débarqua à Pondichéry, d*où il se rendit à Calcutta. 
On Tavait prévenu contre la défiance du gouvernement 
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de la Compagnie , et la k^ugnanee arec laqâeNè il reçoit 
tes étrangers qui se proposent d'explorer ses possessions. 
Loin de là, Jacqnemont trouva auprès du gouverneut 
général, lord William Benting, Taccueil le pins bienveif- 
tant, et pendant tout le cours de son voyage il n*a jamais 
eu qu a se louer des dispositions vraiment libérales des 
agens de la Compagnie ^ et ide leur empressement à lui 
faciliter ses recherches. 

Après avoir consulté les collections d'histoire natu- 
relle que renferme Calcutta , et avoir étudié suffisamment 
les mœurs, les usages et les langues des'pay^ qu'it hllai't 
visiter, Jacquemont quitta la caphalede l'empire ahglab 
dansrinde,etsedirigea vers le nord. Le 3 1 décembre 18^9, 
fi entra à Benarès, et deux mois après à Delhi, il sVrràta 
quelque temps dans cette dernière ville pour mettre <ÉI 
ordre les matériaux scientifiques qu'il' avait recueillis, 
et pour' se procurer les équipages convenables pour 
voyager dans le haut Himalaya et le Thibet. C'est alors 
que son voyage présentait des difficultés sans nombre. 
Des chemins presque impraticables, des guides peu sûrs, 
des variations considérables et instantanées de tempé- 
rature, des moyens de transport et de subsistance très 
incertains et toujours difficiles , tels furent les obstacles 
qu'il eut à surmonter. 

Nous ne ferons point ici le tableau des fatigues et des 
dangers incroyables qui marquèrent chaque jour de ce 
pénible voyage. U traversa la province de Kanaor, passa 
à N'ako , au fort de Dunkar , et reaionta le vallée de Spyti 
jusqu'à six journées de marche an nord du 32* degré de 
latitude. Se dirigeant à l'est, il poussa jusqu'à Bekur, 
sur les frontières de la Tartarîe chinoise. Après quelques 
journées de marche Surle teiTitoire cfaitîois ; sa ^présence 
ayant donné l'évèit aux Tartares, qui se préisentèrèrti 



^ex^^çai^^.ç^t w gi:ao4 n,9i^br.e^ ij ffft, çh\\gé de se retirer. 
Jln.feyenflRtj.il-B^rçourm l^,val|éç, du [fhabor et celle 
4e.Q^jrrj, et^ dirigea de ppn^vçau sur Delhi, ^près ayoir 
ep?p\o(y« ,$jbf^ mpis ,dap9 peUjB pçpiblp excursion, Il était à 
I)ellfi a^ piiJUeu d^ décçpjijbijç ji8.3o, au .moment où la 
zipuyelle de U révolution dç juillet veii^t d'y ^rriver. Dans 
un ^a^uquet doi^né en rnémo^vf^ de.cç glorieux événement, 
Jacquemont proposa pour toast « rui^;(Q):) dç ^9^ France ec 
4^. l!Apgleçcrre », ç^ttpus lç§ jp^irwux apglais pnt.pu- 
JpJié, ave© l,es., plus gran4s élpgfss , le. discours qu'il pro- 
^nça^ cetjepcçpsiop. 

. Die Delhi , qu'il avait pris coname ç^entre de ses opéra^ 
^ods, il partit pour Lahor,. capitale du. Pendjab, pays 
pour ainsi dire inaccessible aux Européens. Pendant qu'il 
^piprait les montagne^ du Thibçt, Jacquemont avait 
T^cvL. d'un Français, qui occupe un epiploi important à 
Jacour des souverains du Pendjab , Tinvitation d^ visiter 
.ce royaume* . 

L'histoire de .ce Françai$s mérite d'être rapportée ici. 
M- AJlard, tel est son nom, a été aide-de^^camp du mare- 
çjbal Brune. Après les ipalh^urs de. nps armes et les évè- 
i^emens dç 181 5, il pair,tit poi^ç 1,'Prient avec quelques 
.officiers français et italiens, Les un^ moururent en route, 
d'autres se fixèrent en Perse; deux seulement, MM. AJ'ard 
et Ventura , pénétrèrent jusqu'au Pendjab , et prirept du 
service auprès de RundjetSipgh, yoi de ce pays, M. Allard 
a organisé son armée à l'européenne , et souvent il a eu 
iQCcasion de lui faire apprécier les firts de l'Occident. 

Jacquemont, aussitôt après savoir passé le Sutledge, qui 
sépai^e les possessions anglaises des états de Rundjet- 
Singb, trc^uva. une escorte nopiibpeuse, qui le conduisit à 
Lahor. Il y f^|; reçu i bras ouviqrl;s pair M. Alls^rd , et le 
.lendemai3[i il jfut présej^t^ à I^uncjj^t. Ce prijace^ le seul 
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Ue& rpia iadimt qfii ait pu cppserver «on U^dffisuà^Mi^^ 
^&t célèbre eo Avd^ ptur Im «accès de ses annes çt de ^ 
poJiùipir. Il acciKfiillîf Jsi^qi^empiK de la manière la plus 
Ui&tinguée, et le prit même tellemezit ea aïoitié qu'il le 
prfîssa souvent de rester auprès de lui. 11 l'appelait or- 
dinairement le nouvel Aristote, le Socrate moderne, l'Ar 
vicenne du Franguistan , et lui donnait tous les noms que 
la politesse persane pouT^it lui fournir. Enfin k crédit 
de Jacquemont était si considérable, que des princes dt^ 
pays venaient le supplier de vouloir bien écj:îre en leur 
faveur à Rundjet-Singh. 

Jacquemont s'étant séparé de Rundjet à Lahor ^ nuini 
de ses firmans et accompagné d'une escorte de cavaliers 
pendjabis , traversa les rivières de Ravée , Chenaud et 
Jelura (rHydrastes, l'Acesines et THydaspe des anciens), 
et visita les curieuses mines de sel de Pindidadenkany ; 
puis, ^prèjs avoir exploré les montagnes qui bordent le 
Jelum , il sp rendit à Mirpur , où il rentra dans les mon- 
)tagnes pour arriver au Cachemyr, royaume dépendant 
du Pendjab^ Il y séjourna quelque temps , et visita les 
montagnes et les lacs de cette province, qu'aucun Eu- 
ropéen n'a décrite depuis le célèbre Bernier. A Sarapore^ 
il reçut un envoyé du roi du petit Thibet, qui lui appor- 
tait quelques objets rares d'bistoire naturelle. L'amitié 
de Rundjet-Singh, en lui jrocurant un accueil favorable 
dans toutes les provinces où son autorité était reconnue, 
exposait aussi souvent notre voyageur auK attaques des 
montagnards, qui vivent daus un état d'insurrection con- 
tinuelle contre ce prince. Vingt fois Jacquemont fut 
arrêté par ces brigands, et ne dut d'être relâché qu'à son 
sang-froid et à sa présence d'esprit. 

Après six mois passés dans le Cachemyr et les mon- 
t^gi^es d)i petit Thibet, Jacquemont, revenant sur ses pa^^ 
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retrouva Rundjet-Singh k UmbrituÎTj et obtint de lai de 
nouveaux firmans pour visiter les mines de Mundenu- 
gur. A la fin de novembre i83i, il prit définitivement 
congé du roi du Pendjab, et rentra par Belaspoor dans 
les possessions anglaises. Il se rendit bientôt a Delhi pour 
la troisième fois, et s*occupa activement à classer et à 
emballer pour TEurope les collections d'objets d'histoire 
naturelle qu'il avait recueillis. Ce seront les premiers et 
les seuls que nous posséderons sur ces contrées, jus- 
qu'alors entièrement inconnues aux géologues et aux 
naturalistes. 

Le i4 février i832 , Jacquemont quitta Delhi pour se 
rendre à Bombay, en traversant le Radjputana. Il arriva 
à Poonah en mai i832. Là, il fut attaqué d'une maladie 
qui paraît avoir été le choléra, et qui, pendant cinq 
jours, le tint entre la vie et la morl. Il était assez bien 
rétabli au mois de septembre pour pouvoir continuer 
son voyage, et il annonçait, à la date du i4 de ce mois, 
dans la dernière lettre que Ton ait reçue de lui, qu*il allait 
passer les Ghants, embranchement de THimâlâya, en- 
core assez peu connu , et qu*il irait ensuite à Bombay. II 
paraît qu'une maladie de foie, dont il avait pris le 
germe dans le Radjputana , se déclara à son arrivée 
dans cette ville. Il y mourut le 7 décembre i832 , à 1 âge 
de trente-deux ans. 

Si, après l'avoir suivi dans ce prodigieux voyage, on 
vient à se demander quels étaient les moyens à sa dis- 
position poiir l'exécuter, l'étonnement augmentera lors- 
qu'on saura qu'il ne recevait du Jardin des Plantes qu'un 
traitement de 8000 fr. M. Guizot, après la révolution 
de i83o, et M. d'Argout ensuite, portèrent cette somme 
à ia,ooo fr. , puis à i5,ooo fr. Il n'a jamais disposé 
'd'une allocation plus considérable dans un pays ou la 
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^e est fort chère, et où les moindres employés de là 
Compagnie sont beaucoup plus rétribués. Pourtafit, 
avec des ressources aussi bornées, Jacquemont est par- 
venu à rassembler des matériaux immenses ^ et à obtenir 
des égards extraordinaires de la part des princes in- 
diens^ accoutumés à ne respecter d'ordinaire que le 
luxe et la magnificence. 

Jacquemont réunissait à un haut degré toutes les 
qualités du voyageur. Un courage et une patience à 
toute épreuve, un jugement naturellement droit, per- 
fectionné par des études consciencieuses , une grande 
variété de connaissances, une rare facilité de travail le 
rendaient éminemment propre à remplir la tâche diffi- 
cile qu*il avait entreprise. Sa santé était délicate, mais il 
disait que son âme saurait toujours commander à son 
corps. Les fatigues qu'il a éprouvées dans son voyage 
au nord de llnde sont inouïes. Pendant ces voyages j il 
n'a jamais couché que sous une tente, plus souvent au 
bivouac, tantôt sur des montagnes couvertes de neige, 
tantôt dans des plaines brûlantes et humides. 

Outré des collections nombreuses et du plus haut in- 
térêt pour l'histoire naturelle, il laisse des manuscrits 
iniportans, dont la publication est impatiemment at- 
tendue par tous les amis des sciences. La famille et lés 
amis de M. Jacquemont possèdent aussi un grand nom- 
bre de lettres dans lesquelles il leur adressait jour par 
jour les relations de son voyage , et leur rendait compte 
des impressions que lui faisait éprouver la nature si 
variée du pays qu'il parcourait. Ces lettres, quoique 
écrites à la hâte, sont remarquables par la vivacité du 
style et par le coloris des peintures. Elles seraient, à 
notre avis , la meilleure relation que Ton pût donner au 
pubic. Espérons que la famille de Victor Jacquemont 
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fVntJHra qu'elle ne peut meux Jionorer p« méiQaîre.gvipn 
fajsani connaître les détails de ce voyage , qui certaine <» 
mept e$t lun des plus difEciles qui aien( été entreprîf 
par un f'rançais. 



i 



Expédition du capitaine Backj chargé p€tr /# gomferm^ 
ment anglais d^ aller a la recherche dû aapitame Rime* 

Le capitaine Back, arrivé à New-York en mars dernier^ 
a exposé le plan qu'il se propose d^e suivre jdans sa re^ 
cherche, dans un dîner qui lui fut donné par le consul 
anglais, et auquel assistaient le ministre de la Grande- 
Bretagne , sir Charles Yaughan ^ le maire de cette ville ^ 
et beaucoup de personnages de distinction. 

Le capitaine Back est accompagné de M. King , du col- 
lège royal de. chirurgie de Londres, attaché con^me mé- 
decin-naturaliste à Texpédition, ainsi que trois de ses. 
anciens camarades, qui ont suivi avec lui sir John Fmn^ 
klin. Voici la routci que le capitaine Back se propose de 
tenir, à partir de Montréal, qu'on peut considérer comme 
point de départ. 

La route que prennent ordinairement les trafiquans 
de fourrures , c'est-à-dire par les Ottawas, la rivière Fran- 
çaise , les grands lacs, le lac Winepeg, etc., jusqu'au grand 
J^c de$ Esclaves , comprenant depuis Montréal (Un^e disr 
tance d'environ deux mille cinq cents piilles , qu'il espère 
avpir francl^ie au commencement de juillet. 11 emploiera 
pour traverser les lacs un grand canot fait d'écorce de 
bouleau, qu'il échangera au fort William^ contre de piu& 
petites embarcations^ adaptées à la navigation des rivières. 
A la ipai^on de Cumberland , l'expédition s'embarquera 
(»yr4e3 ba idéaux ng^iieu^ confeotionnés^ pour transporter 
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les vivras, oonsi^tant p^ipicip^lçmwt pn p^mp^can^ Çf 
mets est un oiçlange de la çhajr de buffle, du renne çu 
dfi cerf, séché et raclé avec une certaine quantité à^ 
graisse, et qui, préparé convenablement, se con^erv^ 
plusieurs années. Au lac des EscUv^, des guides et des 
chasseiir^ indiens conduiront le parti à I.4 grande rivière 
des Poissons. 

Ayant choisi un endroit convenable pour hiverner, ^ 
pendant qu'une partie de /ses gens se livrera à la cou? 
struction des huttes, à la chasse ^t la pêche, lei ç^pir 
taine Back descendra la rivière dans un lége^ canot, 
afin d'en explorer )es chutes et les rapides , qui ne peu^ 
vent manquer de s'y trouver, en raison de Télév^tion d(r 
ses bords, et de faire construire, lors de son retour à ses 
quartiers d'hiver , des bateaux capables de naviguer et 
sur mer et sur rivière. Le capitaine se propose , autant 
que la saison le lui permettra, d'étendre sa visite jus- 
qu'à la mer, afin d'entrer en cpmmunic^on ^^ec les 
£4quiinau^ , qui, s'ils ne lui donnent poiç^ de nauvçl|eff 
de son compatriote , lui fournirpnt des indications suit 
la route qu'il devra tenir à la belle saison. 

Après avoir passé le premier hiver 9 si (conume le cs^* 
pil^ine Back est porté à le croire d'après l'inspection de 
^sft^^s indiennes ) , l'embpuchure de la rivière est située 
j^tre les 68' et 69® degrés de latitude, l'expédition se 
couvera, à ce point, éloignée seulement de trois cents 
milles du lieu du naufrage de la Furie , et il n'y a prejl- 
qpç point à douter qu'on ne parvienne à y toucher. 

Dans le cas où) contre tou^ espoir, on ne rencontrerait 
4ans ces parages aucune tracé du capitaine Bo&s , il sera 
nécessaire de retourner apx quartiers d!bvver, en ayant 
^om de disposer des signaux ou dès poteaux très yi^* 
hles, indiquant leur si(umiqn et les moyens d'y^^F^Y^i* 
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Au printemps suivant, après la fonte des glaces , on ex* 
plorera de nouveau les côtes de Tocëan Polaire j dans 
des directions différentes de celles déjà reconnues, et 
celle des Esquimaux sera minutieusement examinée. 

Les autorités de New- York, voulant s'associer à une 
entreprise qui intéresse également la science et Thuma- 
nité, ont exempté de tous droits le navire commande 
par M. Back; et la compagnie de la navigation à vapeur 
sur THudson a mis à sa disposition un de ses bàtimëns 
pour le transporter à Albany. 

Le 4 avril i833, le capitaine Back a mis à la voile pour 
son voyage , en présence d'une foule nombreuse ras- 
semblée, pour le saluer à son départ. 



Expédition sur la Quorra^ par Richard Lander. 

Les bateaux à vapeur Çuorra et Alburkha ont touché 
à Libéria, dans leur route à la baie de Bénin. Le premier 
de ces bâtimens a cent quinze pieds de long, et est de la 
force de quarante-cinq chevaux ; le second,- construit en 
fer, ne tire que vingt-quatre pouces deau : tous deux 
sont armés et équipés Je manière à n'avoir rien à redou* 
ter des naturels des bords du Niger. M. Lander a déclaré 
que son intention était de remonter la Quorra Tespitce 
de quinze cents milles dans de petites barques, et de faire 
de» excursions dans les pays environnans. 

A bord des navires se trouvaient quatre ou cinq natifs 
du pays d'Eboe , qui retournaient chez eux ; mais ceux 
des Eboes qui étaient à Libéria ne les consiiiéraient que 
coiome des voisins venus du pays de Hatt. Lander se 
propose de tra6quer avec les indigènes des bords de la 
Quorra, qui présentent une ligne centintièlie de fermes 
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€t de villages; et quoique le thermomètre (de Farenheit) 
s'élève dans ta journée de cent douze à cent virigt degrés, 
il affirme -que le pays est très sain. Il calcule qu'il lui 
faudra deux années pour remplir le but de son expédi- 
tion. 



Ftunine easx Ses du cap Vert 

I^s documens ci-après ne laissent aucun doute sur la 
famine qui a régné, en i832 , aux iles du cap Vert, et 
principalement à S. Antonio. Ces deux pièces, transmises 
à la société philanthropique de Philadelphie, parles soins 
de son agent, M. Thos: Hayes, citoyen très recomman- 
dable de cette ville, sont : i^ une adresse de reniercî- 
roens au nom des habitans de S. Antonio , signée par le 
premier juge de cette île ; 

2^ Une note rédigée en portugais, contenant les détails 
des affreux ravages causés par la disette, et attestée par 
deux des principaux notables. 

Nous en donnons ici la ti^aduction littérale : 

« Adresse aux illustres citoyens de Philadelpkie et dte^ 

enpirons. 

« Le président du sénat de l'île de S. Antonio vous 
présente, au nom des habitans, l'expression de leur pro- 
fonde gratitude pour les vivres et provisions que vous 
avez bien voulu leur envoyer, afin de les secourir dans 
Taffreuse disette qui les désolait. 

4 La famine, qui dure encore, a emporté plus de quinze 
mille individus. Que Dieu préserve nos bienfaiteurs d'un 
pareil fléau? 

« Signé : Manual- Antonio Gonzaubs. 

' • , • .. 

Ile.de jS. Antonio, x8 octobre 1832. » 
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« Tableau des ravages causés par lajamine k S. Antonio^ 

Vnne des îles du cap Feri.. 

* Le premier germe de cette fatale disette comrmença 
à paraître au mois de mars i83i , et atteignit, par unfe 
croissance continue, un tel degré d'intensité, qu'on es- 
time à quinze mille le nombre d'inctmdùs dévorés par 
ce fléau. La grande rareté des fruits , due au manque 
d*eau dans les endroits ordinairement bien arrosés du- 
rant les râois d avril, mai et juin, ainsi qu'à l'absence de 
pluie en juillet et août, avait fait présager de triste destin 
qui nous attendait. Les quatre élémens semblaient s'être 
ligués pour amener la destruction complète des habitans 
de cette malheureuse île. Les pluies, toujours si abon- 
dantes en août et septembre , et si ardemment désirées , 
furent vainement attendues ; les grains et les plantes , 
l'espoir du cultivateur, auquel ils coûtent tant de soins 
et de labeur, ne produisirent que disette et désolation; 
enfin la brûlante chaleur du soleil en octobre dépouilla , 
calcina et détruisit* sans ressource toutes sottes de fruits 
«idevésgëtaux. 

« Ici commence l'ouvrage d^ la famine ! Ses ravages se 
font sentir sur tous les points ; les propriétés ne sont 
bientôt plus respectées, et les hommes, semblables à des 
lions .affamés, portent la dévastation en tous lieux, et* font 
disparaître en un moment le pe^u cje plantes ou de grains 
échappés à la fureur combinée des élémens^ Le manqu^ 
de laboureurs, de semences, d'eau et de ressources^ gia- 
ritunes^ donne «n aliment continuel à la mortalité^ quf 
s'accroît en proportion des besoins du peuple. EoÇn, les 
choses, en, v^rept à un tel point qu'il ne fut plus pos- 
sible d'ensevelir les morts, et qu'il fallut avoir recours à 
la flamme pour les faire disparaître; et (Mns'Vàti^ornpIis- 
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sèment de ce triste devoir, on vit (chose horrible à dirt^) 
éëâ membre^ à deini rôtis, détorë)^ par les survivons a^ffa- 
mes. On craignait que^ pour cc^ixt^bie de malheur, la cor- 
ruption des corps n'engendrât la peste. Il se trouva ce- 
pendant un homme qui, ayant mené jusqu'à cette ^oque 
ûtje vie très Hcencieuse , devînt trn modèle de charité 
«^retienne , et s'occupa avec un 7.ète infatigable âéi de- 
voirs à rendre aux morts. La disette et la morlalité re- 
doublèrent d'intensité Tannée suivante, en r^on des 
mêmes causes que celles déjà citées. 

« Tel est le tableau fidèle de la condition de File S. An- 
tonio, le x8 décembte î83>2. 

« Sîgr)é : JcLio Caitdido Pena. 

JoaquinaJoze Oliveira. 



Cnnaux de F Etat de Nesv* York. ' 

Suivant le rapport des commissaires des fonds des 
canaïUL,. le» droits perdus sur tous les canaux de Tétati, 
eu i83a, se sont élevés à 1,1229,482 dollars, dont : 

Pbtrr te canal Eric. ï,(585;éi2 

)e caiial Chafmplatn. iio,i^x 

le eànal Oswego. ^§^7^^ 

le dâna) Gayuga et Seheca. i3,8$â 

Total pareil. 1,229,482 
.Augmentation sur Tannée dernière. 5,68 [ 
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Tableau des valeurs monétaires /abriguées à la Motmam 
des Etats-Unis pendant V année iSSa. 

La monnaie des Etats Unis a fait frapper, depuis le 
I*' janvier jusqu'au 3i décembre i832, des valeurs pour 
3,4oi)055 dollars, dont : 

En or. 798943s dollars. 

En argent. 21,579,000 

Et en cuivre. 23,620 

Le tout comprenant 9,126,387 pièces, savoir : 

Demi-aigles. 157,487 pièces, Talant787,435 dollars. 

Quart d aigles. AA^^ 11,000 

Demi-dollars. 4>797j^o^ 2,398,500 

Quart de dol. 3 20,000 80,000 

Décimes. 52o,5oo 52,25o 

Demidéc. 965,000 48^250 

Centimes. 2,362,000 23,620 



Tôt. pareils. 9,126,387 p., valant 3,4oi,o55 dollars. 

Dans le montant des monnaies d'or, environ 80,000 
dollars proviennent de lor du Mexique , de rAniérique 
du Sud et des Indes-Orientales ; 28,900 d'Afrique \ 
678,000 de la Région-d'Or des Etats-Unis; et 12,000 sont 
d'origine inconnue. 

Dans ta valeur de Tor fourni par les Etats-Unis et men- 
tionné ci-dessus , la Virginie peut entrer pour environ 
34,000 dollars, la Caroline du flord pour 458,ooo, la Ca- 
roline du Sud pour 45,ooo, la Géorgie pour i4o,ooo, 
et le Tennessee pour environ 1,000. 

Voici le tableau comparatif de la valeur en dollars de 
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\ov extrait des divers états formant la Région-d'Or des 
Etats-Unis, depuis 1824 jusques et compris i832. 



Années. 


Virginie. 


Cnroline 
Nord. 


Oiriilioe 
Sad. 


Géorgie. 


Alabuma 

et 
Tenes&ce. 


TOTAUX. 

en dollars. 


i8'i4 




5.000 






- 


5,000 


J i8-i5 




17,000 








17,000 


- 


20,000 


• 






20,000 


1817 




ar.ooo 




♦ 




2 1 ,000 


l8a3 




4.<>,ooo 








46,000 


18 il) 


a,5no 


1 34,000 


S^Soo 






140,000 


18(0 


a4*< 00 


ao4,ooo 


af>,ooo 


ara,ooo 




4<i6,ooo 


t43i 


*2f),UOO 


29 'i ,000 


aQ-.ooo 


i7fî,ooo 


3,Q0O 


5ao,ooo 


i33a 


34,000 


458,000 


45,000 


1 40,000 


l,oco 


678,000 




86,5oo 


i|i99itO00 


96,500 


528,000 


4,000 








TOI 


Ikl» GÉlli 


J&AIi* •••••••.*. 


1,913,000 
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T&OISIEillE SECTION 



AciTËs Dt LA âocr^Ti. 



»ROCà9*VBR^AUZ DBS ^BANOSSé 



Ml Te duc de Doudeauvilte , Vun des président hond* 
faires de la Société , uccupe le fauteuil en Tabsence de 
ÎS. le comte de Rîgnj, qui assistait à la même heure au 
<}ônseil des minislpes* M. Famiral a exprimé le regrel 
et être privé par cette circonstance de T honneur dé 
présider une Société dont personne n'apprécie plus que 
lui les honorables travaux. 

M. Corabœuf y secrétaire général de la Commission 
centrale, lit le procès-verbal de la séance générale du 
t4 décembre i83a. La rédaction en est adoptée. 

M. Denaix écrit à la Société pour lui offrir une carte 
bydrogéiquc, dressée à leflet de montrer les voies à 
suivre pour procéder d*une manière rationnelle à lana- 
lyse et au tracé géographiques des superficies terrestres. 
Cette carte est accompagnée d'un cahier de texte ex- 
plicatif, où l'auteur expose les faits qui militent en 
faveur de la marche qu il indique. M. Denaix ne doute 
nullement qu'avant même d'avoir mis la dernière main 
à son ouvrage , il ne voie les études géographiques s'é- 
leva au xang des sciences { et les cartes prendre un 
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caractère stëréogniphique qui permettra dé tés dônsut* 
ter avec avantage. 

M. Durant de Saint-André, consul général de France 
à Londres y annonce qull vient de recevoir pour la 
Société de GéograpUie une collection des Transactions 
de la Société royale d*Ediuibourg ( tomes iv à xii ). Il 
adresse le tome quatrième et se propose de transmettra 
successivement les autres volumes^ 

M. Lecoq adresse une épreuve de gravure topngra- 
phique à Taqua-tirita faite d après un procédé nouveau | 
il désire méritei' les suffrages de la Société , et il serait 
flatté qu'elle Voulût bien s*intér£sser à ses essais. 

M. le secrétaire donne lecture de la note suivante , 
communiquée par le ministère des affaires étrangères : 

Au commencement de cette année, le schériff d*El- 
Changuiti débarqua à Alger, de retour d'un pélerinagte 
qu'il avait été faire à la Mecque. Le duc de Rovigo le fit 
traiter avec la plus haute distinction , et mit à sa dispo^ 
sition un bâtiment du roi pour le conduire à Tanger^ 
d'où il avait l'intention de se rendre par terre dans 
son pays , situé sur les confins de l'empire de Maroc. 
M. Delaporte fils, interprète de l'intendance civile 
d'Alger, chargé d'accompagner le schériff d'EI^Chan gui ti^ 
A profité de son voyage pour recueillir de ce chef et des 
personnes de sa suite de» notions intéressantes sur leur 
pays. Sur sa demande, le schériff lui a remis des saufs- 
conduits destinés à faciliter les explorations des voyageurs 
qui seraient tentés de visiter cette contrée. 

M. le président proclame les noms des membres qui 
viennent d'être admis ddns la Société ^ et à la tèt€f des- 
quels est placée S. A. le vice-roi d'Egypte. 

Un grand nombre de cartes et àoavtùgei otfetts k la 
Société ^OAC déposés sur le bureau. Và^ttùbUerotè de* 

i5. 
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temercimens aux auteurs , et ordonne le dépôt de leur» 
ouvrages à la bibliothèque. 

Un rapport sur 1 epbque de la distribution du prix 
annuel , puur la découverte la plus importante en géo- 
graphie , et sur les délais qui paraÎAsent^ nécessaires pour 
être informé d'une telle découverte, pour mieux en 
upprécier le mérite et Texactitude, est présenté^ au nom 
de la Commission centrale , par un comité composé de 
MM. Eyriès, Jomard et d'Urville. L'assemblée adopte 
jes conclusions de ce rapports 

.M. Roux de Rochelle, président de la Comtnissioh 
centrale, rend compte du concours de i832. La Société 
de géographie 9 dit il, dans la vue d'encourager les 
voyages de découvertes , et de faire mieux connaître 
des régions qui n'ont pas été complètement décrites , 
propose chaque année différens sujets de prix. Lepro- 
|[ramme de i833 se compose des sujets suivans r 

i*' Médaille d'or de la valeur de mille francs, pour lli 
découverte la plus importante. Un rapport sur les délais 
qui paraissent nécessaires pour être informé d'une telle 
.découverte, et pour mieux en apprécier le mérite et 
l'exactitude , vient d'être présenté dans cette séance. 

2° Un prix d^encouragement de deux mille cinq cents 
francs, pour les découvertes qui auront été faites en 
Afrique , vers les lieux que nos cartes géographiques dé- 
signent SOMS le nom du lac Marawi. 

3° Médaille d'or de la valeur de six cents francs, pour 
un mémoire où Ton rappellera toutes les opérations qui 
ont été faites en Europe, depuis l'époque de la renais- 
sance des lettres, pour mesurer les degrés de longitude 
et de latitude. 

4* Médaille d'or de deux mille quatre cents francs , 
poui^ ime description plus exacte et plus complète des 
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ruines de rancienne ville américaine de Pulenqué. 

S° Médaille d'or de huit cents francs, et secondes 
Qiédaille d*or de quatre cents francs, pour les deux 
meilleures descriptions physiques de quelque partie du* 
territoire fr<inçais., formant une région naturelle. 

6^ Dix médailles d'or de cent francs chacune, pour la 
nivellement géométrique des fleuves et des principales 
rivières de la France, 

7« Deux médailles d'or d'une valeur semblable , pour 
le nivellement barométrique des liauteurs qui forment 
le point de partage des eaux entre les grands bassins de 
la France. Ces différens prix seront décernés dans ta 
première assemblée générale de i834* 

8"" Prix d'encouragement de sept mille francs y pour 
un voyage de découvertes dans l'intérieur de la Guyane. 

Ce dernier prix sera décerné dans la première assem- 
blée générale des i835 , et les mémoires admis aii con-r 
cours devront être présentés à la Commission centrale- 
avant le 3i décembre de Tannée précédente. 

Un voyage dans la partie méridionale de la Cnramanid 
4vait été mis au co^nco^irs depuis i8a4 > ^^ '^ Société 
Tavait compris chaque année dans ses programmes; mais 
elle décida, en i83i, qu'elle proposait ce sujet de prix 
pour la dernière fois , et comme elle n'a reçu aucun mé- 
moire su;* ce voyage , il se trouve aujourd'hui retiré du 
concours. 

M. le commandant d'Urville lit un mémoire sur. lair 
température des eauii; de l«« xuer k différentes profon-. 
deurs. 

Dans cette notice. M, d'Urville passe d'abord en revue 
tous les observateurs qui ont lente, soit avant, soi^ 
après lui, de mesurer la température des eaux delà mer 
qtk des grands lacs à diverses profondeurs : puis, il eu, 



conclut de leurs travaux une suite de quatre cent vingt- 
et-une observations , dont cent trente -huit ont donné 
la température des couches situées à deux cents brasses 
et plus du niveau des eau^ de TQcéan. 

M. d'Urville explique comment il a disposé ces divers 
résultats sur deux tableaux synoptiques dont le^ ordon- 
nées sont, d'une part, I eclielle dt*s degrés de latitude 
depuis réqiiateur jusqu'au pôle, et, de l'autre, Téchelle 
en brasses des diverses profondeurs,ju$qu*à mille brasses. 
Sur ces deux tableaux ont été inscrites toutes les tem- 
pératures observées, de sorte qu*on peut à Vinstant , 
pour chaque parallèle, saisir le rapport des tempéra- 
tures de la surface avec celles qui ont lieu aux diverses 
profondeurs. 

Arrivant enfin aux conséquences qui semblent décou- 
ler de toutes les observations faites jusqu'à ce jour, il 
croit pouvoir les énoncer toutes dans les proportions 
suivantes. 

Dans toute Vctendue des mers libres. 

!• La température générale des couches inférieures » 
à des profondeurs de six cents brasses et plus, est près*, 
que constante et très voisine d'une limite comprise entre 
4 et 5^, qui parait être 4% 4j ^^ cette température se 
modifie progressivement à mesure quon sVIève vers la 
surface, pour se rapprocher de la température des eaui^ 
superficielles relative à la saison de Tobservaiion ; y dans 
la zone la plus rapprochée de Véquateur, c'est-à-dire, 
entre lo» lat. N. et io<> lat. S. ; une cause particulière 
semble occasioner, dans les couches sous- marines jus- 
qu'à cent brasses, un refroidissement plus brusque qu'on 
n'aurait lieu de l'attendre. 

Dans la Méditerranée : 

i^ La température des couches inférieures y josqu*i( 
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cent cinquante brasses, paraît encore dépend iv de W)es 
des couches supérieures , et c'est d une manière doutant 
plus sensible que celles-ci ont «té plus long-teinpe re* 
chauffées. 

a** Au*dela de cent cinquante brasses, les «ouches in- 
férieures sont soumises à une température oonsta«le d# 
i3° à très peu de chose prés. 

Enfin, dans les lacs et grands réservoirs d eaii douée î 

i^ La température est en général d'autant plus basi^ 
qu'on s éloigne de la surface, ei le maximum du refr^i» 
dissement est 4^, 4) tant que les couches supérieures 
conservent une plus grande chaleur^ 

a^ Toutefois ce maximum , sauf des drcoostaoïees^ 
purement accidentelles, ne saurait dépasser le maici* 
mum de refroidissement des eaux superficielles* 

Pour expliquer cette distribution de la chaleur daoA 
l!es grandes, masses liquides du globe terrestre , M. d'Ur- 
ville croit devoir admettre pour les eaux de la mer, ufi 
maximum de densité, à 4°, 4 ^ti àpeu-près, comme Cela 
esc déjà établi pour Teau douce. Cette hypothèse seule 
peut expliquer ce refix)idissement successif des eauE 
profondes de l'Océan vers l'équateur, le réchauffement 
de ces mêmes eaux vers les pôles , et la températfu^ 
constante des eaux de la Méditerranée aux plus im^ 
menses profondeurs. 

En outre, M. dUrville est disposé a croire que, d^uw 
rOeéan, entre les parallè!es7de 4o et 6o degrés de cha- 
que hémisphère, les eaux inférieures se dirigeraient aU 
ternativement vers lequaieur en hiver ^ vers les pôles eu, 
été , pour remplacer les eaux superficielles'enlevées dans, 
la zone torride par la vaporisation, et dans la zone gla- 
ciale par la fonte des glaces. 

Du reste, M. d'Urville ne propose cette explicatioa 
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qu*aveo la doute et ta réserve que commaDdcnt des 
questions si complexns et encore si peu approfondies. 
Il est même tout disposé, ojoute-l-il , à substituer à ses 
opinions colles qui lui sembleront mieux fondées. 

Ce navigateur termine la lecture de son travail en 
appelant de tous ses vœux ruttt^iiiion et l'intérêt des 
gouvernemens de VEiimpe sur les expéditions dont le 
but est la connaissance définitive de notre globe et des 
faits qui s'y rattachent. Il r:)ppelle<)UclaFranrea digne- 
ment contribué à cette tâche durant une quinzaine d'anr 
nées, et il manifeste l'espoir que les hommes qui la gou- 
vernent aujoui^'hui se feront honneur de suivre d'aussi 
glorieux exonpies. 

L'importance et la précision des expériences dont il 
est rendu compte dans ce mémoire donnent un nouveau 
poids aux observations qui les accompagnent. 

M. Fontanier lit un fragment de son voyage dans le 
levanL Ce passage est relatif au mai-îage du fils du se- 
raskier de Trébizonde. La description des cérémonies et 
des formes usitées en pareille circonstance attire l'atten- 
tion et l'intérêt de l'assemblée entière. (Voirpage 196.) 

M. Guys donne ensuite lecture d'un chapitre de son 
voyage en Syrie. Ce chapitre renferme la description du 
district de Rhehet-el-Meneitra, dans le mont Liban. 
Les évènemens dont la Syrie est en ce moment le ihéâ-. 
tre, donnent un nouveau degré d'intérêt à cette lecture. 

L'Assemblée, aux termes de son r^leroent, procède 
au renouvellement annuel des membres de son bureau; 
elle niMnme au scrutin et à la maiorité : 

Prêsidenl. M. le duc 

,,. , ,, (M. Jomard. 
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M. Beau temps-Beaupré. 

Scrutateurs. . . ^ ** « . n 

M. nuerne de Pommeuse. 

Secrétaire M. de Larenaudière. 

En exécution de l'article 4 ^^ son règlement supplé- 
mentaire, TAssemblée procède ensuite au remplacement 
de cinq membres de la commission centrale, elle nomme 
aux places vacantes : MM. le baron Costaz, Poulain , le 
baron de Ladoucette , Réaume et Chanut. 

Un membre fait la proposition suivante : M. Eyriès, 
qui à présidé les assemblées générales du mois de no- 
vembre i83i et du mois de mars i83a, a été proclamé 
président honoraire de la Société; M. le commandant 
Dumont d*Urville lui paraît avoir des titres au même hon- 
neur; il a présidé la seconde assemblée générale de i83a, 
et il était appelé par nos réglemens à présider encore celle 
d'aujourd*hui: c est avec son assentiment, et par déférence 
envers M. le duc de Doudeau ville, Tun de nos anciens pré- 
iidens, que cette préséance vient de lui' être cédée. Ce 
témoignage de déférence ne peut ravir à M. d*(Jrville les 
titres qu'il aurait tenus de l'exécution de nos réglemens. 
Il propose qu'il soit proclamé président honoraire de la 
Société de Géographie. 

Cette proposition est unanimement adoptée. 

La séance est levée à dix heures et demie. 



Séance du 12 ai^ril iSiZ^ 

A Touverture de la séance, le président s'exprime en 
ces termes : 

Messieurs , 
Nous faisons aujourd'hui l'inauguration du nouveau 
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local de nos sifances. Que ce lieu de réunion soit (ou* 
jours celui de la concorde et de la bonne amitié! Lo 
même sentiment nous anime , c'est l'amour de la science j 
nous formons le même vœu , celui d'en voir étendre les 
progrès. Cherchons tous à y concourir par de commune 
elTorts; notre inclination nous y porte; notre titre do 
niemhre de la Commission centrale nous en fait un de* 
voir. La Sociélé de Géographie, en nous ^^«rdant un 
honneur, nous a imposé des charges; ety^^tMl me soit 
permis de signaler particulièrement l'obligation où nous 
sommes de chercher tous à donner, par nos propres 
travaux, un véritable intérêt à nos séances. Si nous 
avions habituellement à les remplir par d'utiles lectures^ 
propres à représenter à- la-fois l'esprit de la société et 
l'état actuel de la science , on y puiserait une instruction 
d*;:utant plus variée que la géographie peut être consi-> 
dérée sous un grand nombre d'aspects , qu'elle se lie 4 
d'autres branches des connaissances humaines, et qu^ 
chaque ami de la science a une sphère d'observations 
qiii Jui est propre. Tout ce qui tient à la théorie et au 
calcul, tout ce qui touche à l'état physique du gloire» 
à ses richesses naturelles, à l'histoire des homme$i k 
leurs mœurs, à leur distribution sur la terrtf, h leur état 
en corps de nations, tout cet ensemble s'allje h VoSl 
études, entre dans votre domaine, est digne de vos re* 
cherches. La géogniphie embrasse la nature : cher- 
chohs-y tous quelque établissement; cultivons, chacun 
en particulier, le canton que nous nous sommes fait; 
vappurtonsen les fruits à la sociffté, et r<ivçoQP$ ici, 
messieurs et chers collègues , nous acquitter ep çamfnmi 
de notre tribut. 
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Séance du 12. ^vriL 

Le pmcès-verbal de \a dernière séance est lu et tdoptë» 

Dans un discours d'inauguration du nouveau local du 
1^ Société, M. le président rappelle «î MM, les membres 
de la Commission centrale la situation où les place Tho* 
nontble confiance de leurs collègues ; il exprime 4e Toeu 
qu'ils veuillent bien apporter aux réunions mensuelles 
le tribut de leurs lumières, et contribuer par des lectures 
ou p«ir toute autre communication utile à les rendre de 
plus en plus intéres&autes.(Volr le discours qui précède,) 

MM. Chanut , de Larenaudière , de Pommeuse , 
Réaume et Warden adressent leurs remeçcimens à U 
Société qui , dans sa dernière assemblée générale, les a 
appelés aux fonctions de membres de son Bureau ou dd 
sa Commission centrale. M. Wanlen fait aussi hommage 
d'un exemplaire de la Description géographique et sta- 
tistique du Brésil, qu'il vient de publier pour faire suite 
à TArt de vérifier les dates. Un membre de la Commis* 
sion centrale sera prié de rendre compte de cet ouvrage^ 

M. le ministre de l'instruction publique fait don à la 
bibliothèque de la Société d'une collection de quarante 
volumes historiques et géographiques réimprimés en 
l83o aux frais du gouvernement, M. le président est 
chargé de transmettre à M. le ministre les remercliuens 
de la Soiété. 

M. le colonel Galindo écrit de Truxillo pour rappeler 
l'envoi qull a fait précédemment à la Société d'une 
description des ruines de Palenqué, accompagnée àt 
plusieurs dessins et insérée dans un des derniers numé» 
ros du Bulletin. Sur son désir, la Société s'empressera de 
lui adresser par duplicata quelques exemplaires de oe 
numéro. 



à 



M. le professeur Rafînesque, de Philadelphie, aui]uat 
la Société a décerne une niétlaille pour son mémoire sur 
les Nègres asiatique», annonce qu'il Tient de retoucher 
son traviiil et de rédiger un inémoire supplémentaii-e qui 
oontiendra d'autres notions importantes. Il l'atlressera 
incessamment a lu société, ainsi qu'un exemplaire dti 
chacun de ses ouvrages. Le même correspondant offre 
ses services à la Société pour la solution des questions 
de géographie et de statistique qu'elle jugerait à propos 
de lui adresser sur l'Aménque sopienirionale, et il an- 
nonce qu'il a le projet d'explorer dans le cours de cette. 
année la partie sud-ouesl des monts Alleghany. La Com- 
mission centrale entend avec intérêt la lecture de cette 
lettre, et elle la renvoie au comité du Bulletin avec l'in- 
vitation de l'insérer par extrait. M. le président est 
chargé de trattsmettre à M. Ra6nesque les rcmcrèimens 
de la Société. 

H. J. G. Barbie du Bocage communique une lettre de 
H. Hersant, consul de France à San Luis de Potosi et i 
Tampico; elle esc accompagnée de documens géogra- 
phiques et statistiques sur le port de Tampico et sur la 
rivière de Panuco , avec un plan de la rivière de Tam- 
pico depuis son embouchure jusqu'à la ville du même 
nom. M. D.iussy est invité à examiner ces documens <jui 
sont destinés au Bulletin, et à surveiller la gravure de la 
carte qui y sera également insérée. 

M. Coulier transmet à la Sodété une notice sur la 
carte de l'embouchure de la Plata par Aizpurna. Ce do- 
cument, destiné à compléter ceux qu'a déji communiqués 
M. de Menrleville,lui paraît devoir intéresser la géogra- 
phie et la navigation ; on consultera l'un et l'autre mé- 
moire pour en réunir les différentes parties dans le- 
Bulletin. 
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Bf. Jomard communique l'extrait d*une lettre de 
M. Alexandre Barbie du Bocage sur son voyage en Italie. 
Cette lettre contient d'intéressans détails sur les fouille» 
dHerculanum et de Pompéi, et sur les richesses scien- 
tifiques du musée et de la bibliothèque royale de Naples. 

Le même membre communique un rapport de M. De- 
laporle fils, gérant du consulat de France à Tanger, 
sur Tarrivée du prince noir bidi.Ahmcd-benTouir-el- 
Jennah, venu de la Mecque à Alger et de cette dernière 
ville à Tanger, d'où il s'est proposé de se r^indre à 
Ouadan. Ce prince exerce une grande autorité morale 
dans les contrées situées au nord des possessions fran^ 
çaises du Sénégal. Cette communication est renvoyée à 
Vexamen de M. le baron Roger, Tun des derniers gou- 
verneurs de cette colonie. 

M. Réaume, dans une lettre adressée à ses collègues, 
sollicite leur bienveillance en faveur de madame Delan- 
glard , veuve de lauteur du Géorama. Une souscription 
particulière avait été ouverte sur cet objet et. eKe con- 
tinue de Tètre. 

M. le président désigne deux commissions spéciales 
pour faire un rapport sur les travaux de M. le lieutenant- 
colonel Denaix ^ et sur le globe terrestre offert à la So- 
ciété par MM. Ambroisc Tardieu et Schmidt. 

M. le président lit un mémoire sur Tancienne Cilicie, 
qui forme aujourd'hui la partie méridionale de la Cara- 
manie. La Société avait proposé un prix en i8a4 pour 
le voyageur qui lui adresserait une bonne relation sur 
cette partie de T Asie-Mineure ; mais , après avoir pro- 
longé jusqu'à présent le terme du concours, sans quil 
ait été entrepris aucun voyage scientifique dans cette 
région, la Société vient de retirer ce sujet de prix. Lbi 
Cilicie parait très difficile à explorer ; aucun écrivain 
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M Ta complètement décrite; et Tauteur da mëiAoire 
chefefae dans la situation oti ce pays s*est trouvé, aux 
différentes époques de son histoire , la cause des ob- 
stacles qui en écailent encore aujourd'hui les voyageurs. 

La Commission centrale entend ce mémoire avec in-^ 
tifètf et le renvoie au comité du Bulletin. (Voir p. i85. 

M. d*Urville. dépose sur le bureau la proposition suf- 
taoïe : 

* Je demande que la Commission centrale teuillebien 
« examiner de nouveau la convenance du jeton de prc- 
«« sence. Si elle conclut à Talfirmative, je demande que 
« la souscription au jeton de présen(;e soit de ligueur 
« pour tous les membres de la Commission , et qu a ht 
« prochaine assemblée générale, on propose le rempla- 
• cément du membre qui n'aura pas acquitté le montant 
« de sa souscription* » 

La discussion de cette proposition est renvoyée à la 
prochaine séance^ 

La Commission centrale, aux termes du règlement,' 
procède au renouvellement dès membres du comité du 
Bullçtin , et nomme pour en faire partie MM. Albert- 
Montemont, Ansart, J. G. Barbie du Bocage, Aleîl. 
Barbie du Bocage, Bianchi, dWvezac , Daussy, dllrville, 

Isambert, de Ladoucette, Poulain et Warden- 

« 

Séance du 26 avril. 

LeptôCès-terbal de la dernière séance est fu et adopté. 

Af. le ministre des affaires étrangères adresse à la 
Modéré la sruite des livraisons des monumens de h 
France par Mé le comte de Laborde; et des voyages 
prif6i*esqtiesr dans l'ancienne France par MM. Nodier, 
Tayfof et Caillieux. 

Iff. Deîôzde la Roquette, consul de France à .Else- 
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jieur, annonce qu'il s occupe avec persévérance cle la 
traduclioQ du voyage au Groéndland de M. le capitaine 
Graab; malgré les difficultés que lui présente cette en- 
treprise, il espère lamener à une bonne fin, si la So- 
ciété, à laquelle ce travail paraîtra sans doute utile, 
neut bien laider de ses encouragemens et accorder son 
appui à Fédiieur de la traduction. M. de la Roquette 
offre aussi ses services à la Société pour faciliter le$ 
relations qu'elle peut avoir avec le nord de TSurope^et 
pour lui adresser toutes les communications qui lui pdf 
raîtraient devoir intéresser la géographie. 

M. Lecoq , graveur , adresse à lu Société un nouvel 
essai de cartes topograpliiques à Taqua-tinta , avec des 
mots gravés au burin^ Cet essai fait juger de la facilité 
avec laquelle on pourra lire la lettre au moyeu du nou- 
veau genre de gravure adopté par lauteur. Sur la pro- 
position de M. Jomard, le travail de M. Lecoq est 
renvoyé à la Commission déjà ^chargé d examiner le$ 
tableaux de M. Dfsjardins, afin qu'elle puisse rendre 
également compte de ce nouveau procédé. 

M. le baron de Ladoucette lit un mémoire sur les 
mœurs et les usages des habitans des Hautes^^Alpes^ Les 
détails curieux que donne Taûteur sur les anciennes 
troupes de chasseurs, sur ce qui se pratique encore de 
nos jours, et sur rinsiinct de plusieurs animaux, M>nt 
extraits des observations auxquelles il s'est livré pendant 
un séjour de sept années dans ce département. On y 
remarque des nuances plus ou moins prononcées des 
divers états où passe'suecessivemenc la société humaine 
«ftiil d*àrnvar à une plus grandt civifisati^m * 

I* GcMnniîàmtt centrftte entend «veo intérêt 1» lee^ 
.ture de 00 fragment, et apréft quelques^ reflniYjMs ds 
M. Eyriès , qui a observé les Bnénies usages dan» d'au» 



très olkliàts et dahs des circonstances analogues, elle 
renvoie ce mémoire au comité du Bulletin. 

M. d'Aveznc annonce la fondation d une nouvelle 
Société de Géographie à Bombay, il espère pouvoir don- 
ner plus tard quelques détails sur ses travaux. 

La Commission centrale renvoie à IVxamen des sec* 
tions de publication et de comptabilité réunies, deux 
lettres qui lui ont été adressées par M. le directeur de 
rimprtnierie royale , et qui sont relatives à TimpressioA 
de doux ouvr:iges destinés à entrer dans les mémoires 
de la Société. 

La Commission centrale s'occupe ensuite de la pro- 
position de M. d'Urville relative au jeton de présence'. 
Après une longue discussion à laquelle prennent part 
plusieurs membre-^, et où Ton examine les difTérens 
côtés de cette question , la Commission centrale pro- 
tionce la suppression du jeton de présence à compter dii 
mois davril. 



MBHBEES AJ)MIS DANS LA SOCIETE. 

Séance générale du 29 mars i833. 
M. le duc Decazes, pair de France. 

Séance du 26 avril i833. 
M. Desjaediivs, chef d'institution à Muilicb. 

ouveaGks offerts a la société. 

Séance du la avril. 

' Par M. Schmîdt et M^ Ambroise Tardieu : Globe Ut^ 
gnstre^ dressé et gravi par M. A. Tardieu^ e$ monté 
diaprés F invention de M» A. Weinling et C*^ 1 8 pouces- de 
diamètre, imprimé sur peau. 
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Par M. Warden : Description géographique et statis- 
tique de r empire du Brésil y pour faire suite à VArt de 
vérifier ies dates , etc.^ 2 vol. în-8*. Paris, i835. 

Séance du 16 avril ï833. 

' Par M. le ministre de affaires étrangères : Les JMonu- 
mens de la France ^ par M. le comte Alex^ de Lahorde , 
36* à 39- livr. — Voyages pittoresques et romardiques 
dans r ancienne France ( province d'Auvergne ) , par 
MM. Ch, Nodier^ Taylor et Alp, de Cailleux ^i à 54* 
livr. — Bibliothèque classique latine par M. LemairCy 
6 vol. in.8^ 

Par st. le ministre de Tinstruction publique : Histoire 
de France par Mezeray^ 18 vol. in-S*. — Voyages de 
Benjamin de Tudelhy 1 vol. in -8**. — De V Afrique^con' 
tenant la description de ce pays y par Léon V Africainy 4 
vol. in- 8". — Voyages de Champlain , 2 vol. in-8^ — 
Voyages de Fetnand Mindez Pinto^ 3 vol. in-8''. — 
Voyages de François Berniery contenant la description 
des états du Grand' Mogol ^ 2 vol. in 8". — Voyages en 
Afrique et en Asie par J* Mocquet y i vol. in^**. — His» 
toire de la découverte et de la conquête du Pérou, 2 vol, 
10-8**. — Histoire des Jncas, rois du Pérou ^ 3 vol. in-8". 
— Histoire des guerres civiles des Espagnols dans les 
Indes , 4 vol- in -8**. 

Par la Société royale d'Edimbourg : Vol. v de ses 
Transactions, 

Par M. Albert-MoTitémont : Bibliothèque universelle 
des voyages y l'^Iivr. , i vol. in-8'. 

Par M. Artlius Bertrand : Voyage dans la régence 
JC Alger par M. Rozet^Xom. i*' et i" livr. des planches. 

Par M. Jomard : Nouvelles recherches sur F inscription 

16 
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en lettres sacrées du monument de Rosette ; Florence j 
i83o,i vol in-8'. 

Par M. Lecoq : Deuxième essai de gravure topogra- 
phique à Vaqua-tinta auec la lettre, i** feuille. 

Parla Société d'agriculture du département de TEure: 

Recueil de cette Société, tome m , i vol. in-8*. 

Par M. Gide : Nouvelles Annales des voyages^ cahier 
d*avril. 

Par M. le directeur : Bibliothèque universelle rédigée 
à Genève, cahiers de janvier et février. 

Par la Société asiatique : Cahier de mars de son 
journal. 

Par M. le directeur : Le Siècle , revue critique de la 
littérature, des sciences et des arts, i*' vol. et 4 n<^ ^^ 
a* vol. 
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BIBLIOGRAPHIE. 



Le Bulletin de la Société de Géographie étant destiné 
à faire connaître les nouvelles publications qui peuvent 
intéresser tous ceux qui s'occupent de cette science , on 
croit devoir donner ici la notice de différentes cartes 
publiées tant par Vamirauté d'Angleterre que par le ca« 
pitaine J. Horsburg, hydrographe de la compagnie des 
Indes. Il serait à désirer que tous les membres de la So>- 
ciété qui ont connaissance de quelque nouvelle publica- 
tion de ce genre, voulussent bien en donner une note à 
la Commission centrale, afin de pouvoir l'insérer daos 
le Bulletin. 

Carte hydrographique des côtes dlrlande, levée par 
le commander W. Mudge. Depuis plusieurs années, le 
commander W. Mudge est occupé ^ lever les côtes de 
l'Irlande. Trois feuilles ont déjà été publiées: elles com- 
prennent : 

La première, la côte orientale d'Irlande, depuis Du- 
blin jusqu'au Lough Carlingford; 

La seconde, la côte orientale depuis le Lough Carling^ 
ford jusqu'au Lough Larne; 

La troisième , la côte nord-est depuis le Lough Lame 
jusqu'au Lough Foyie. 

On a adopté, pour ces^ cartes, une même échelle com- 
mune, qui est d'un demi-pouce anglais pour la miout» 
de latitude qui se trouve oceuper le milieu de la Mite, 

V 
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ce qui est à-peu-près 7^—7^. On trouve en outre, sur la 
seconde feuitte, un plan de Tentrée du Lough Strang- 
ford, sur une échelle de o'^jOoSi pour un mille marin, 
ou ttJtt ) ^^ ^v '^ troisième ^uillt, un plan du port de 
Rush, silué sur la côte nord entre Bengore Head et 
l'entrée du Lough Foyle, sur une échelle de o'",i5i pour 
un n:ille,ou 7777-, , et un plan des rochers Maidens,sur 
une éohelle àe o"",o 58a pour niill^ , lou 
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Plan du havre de Valentia, entre Hle Valentia et la 
côte ouest d'Irlande, levé en i83i par M. Alex. Nimnio, 
ingénieur civil; échelle, o",o498 pour un mille marin, 
ou 77777. On trouve indiquée sur cette carte la position 
de la jetée ; latitude 5i* 55*25" nord, et longitude lo» 
i6' 34" ouest de Greenwich; et de plus, deux petits 
* planis'de l'entrée de l'ouest et de celle du nord-ouest, à 
une échelle commune de o™,i38pour un milleou ^^la, . 



Plan de Milford Hayen, levé en i83o par le lieutenant 
H.-M« Denham. Échelle, o"'o57 pour un«/: minute de la- 
li^u4ç, ou 77^75. 

■ • » 

Carte de la partie de la Manche à l'est de Beachy 
Head, reconnue par le capitaine Martin Wbite en 1823. 
Demi-feuille. Echelle, o">,4o2 pour un degré de latitude. 



Plans des îles du Prince, Saint-lliomas et A.nnobon, 
levés en 1829 par lé capitaine Boteler. Ces trois plans, 
qui se trouvent sur la même demî-feuille, «ont à une 
mâme échelle de o%od35 pour 10 minutes de latitude, 
ou>77^. On trouve en outre les plans particuliers d« la 
kM, Saint- Antoine et «b 1» bnede l'Ouest dans Tlle^du 
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Prince, du mouillage Sain te- An ne de Çhaves dans Tiie 
Saint-Thomas, et du mouillage situé au nord-est de Tile 
d'Annobou. Cf?s quatre petits plans sont sur une échelle 
commune de o™,o37 pour un mille, ou tïtTs- 

, Les positions suivantes sont aussi données sur cette 
feuille : 

Ile du Prince; le Diamant ou Mosteiros (rocher an 
large de la pointe N.-E.) 

Lat. I* 4o' 42" N. Long, j^ 27' 56'^ E. de Gr. 

Le plus sud des Deux-Frères (rochers situés à environ 
1 1 railles au sud de Vile). 

Lat. I» ai' 6' N. Long. 7*» 17' 24" E. de Gr. 

Ile Saint-Thomas; fort Saint Sébastien dans la baie 
Sainte-Anne. 

Lat. o** 2ô' 3o " N. Long. 6° 4a' 4o" E. 

Annobon; île des Tortues. 

Lat. I» 24^ 18" S. Long. 5°38' 12" E. 



Carte de la partie de la côte de Perse comprise entre 
Koœ Mubarrack et Krotchey, levée en 1829 parlecom* 
mander G.-B. Bruûks et le lieutenant S.-B. Haines, offi- 
cier de la marine de la compagnie des Indes. Échelle, 
o™,iio pour I degré de latitude. 

Cette carte comprend aussi quatre petits plans des 
baies de Jask, Charbar, Gwetter et Gwa Jel , à une même 
échelle de o'°,oi22 pour i mille marin, ou Tj^rrr* 

Nota» La partie de côte que contient celte carte ne 
fait pas réellement partie du royaume de Perse , mais 
bien de celui des Afgans. Elle est comprise entre $7° 20' 
et 67» o' de long, orientale de Greenwich. 



Plan du détroit de Clarence dans le golfe de Perse, 
levé trîgORoinétriquement en i8a8 par le commander 
G.-B, Brucks et le lieutenant S.-B. Haines. En a feuilles'. 
Échelle, o"'y0^49 pou' > mille marin, ou t-,-^. 

Nota. Le détroit de Clareace est celui qui se trooTe 
entre l'île Kishm, située â l'entrée du golfe Pcrsique et 
la côte. 

Carte du golfe Persique, construite en i83o parle 
commander G.-B. Barnes-Brucks, d'après tes levées tri> 
gonométriques exécutées par ordre de la compagnie des 
Indes. 3 feuilles. Échelle, o",i 1 1 pour i degré de latitude. 

Nota. Cette carte est la réduction d'une suite de qua- 
torze ou quinze cariesde détails publiées précédemment 
par i. Horsburgh,' hydrographe de la compagnie de» 
Indes, d'.iprès les travaux de M. G.-B. Brucks , S.-B. Hai- 
nes, B. C<igan, J.-M. Guy etW.-E. Rogers,qui ont levé 
en détail , depuis i8aa jusqu'en 1898, ti^utes l«s côtes 
du golfe Persique, dont on peut espérer avoir enfin k 
configuration exacte. 
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Plan du Port-Louis, île Maurice, par Iccommandei; 
G. Evans, 1819. . 

Ce petit plan, sur un quart de feuille, est sur une 
échelle de o",i4S8 pour i mille marin, ou ,;^,, . 

On trouve portée sur ce plan la position du mât de 
pavillon du fort Tonnelier. 

Lat. ao» 8" So" S. Long. 5y' 37' 3o'' E. de Gr. 

Plan de la rivière Tamar ( terre de Van-Diemen ), levé 
en i83u par ordre du gouvernement de la colonie, par 
John WpIsH. Echelle, o",oa475 pour un mille marin , 
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La position de Low Head (pointe est de Tentrée de la 
riyière) se trouve donnée sur cette carte par : 
Lat. 4i* 3'| S. Long. i46* 49' E. de Gr, 



Trois petits plans de la côte est de TAustralie (sur I9 
même quart de feuille), levés en i8a8 par M. Johns^ 
master à bord du bâtiment anglais. Raimbow, commande 
par l'honorable H.- J.Rous , capitaine. 

Ces plans sont les suivaus : 

i** Baie du cap Byron. Position du cap Byron : 

Lat. 28» 3/ 38" S. Long. 153» Sp' 40" E. de Gr. 

Q? Détroit de Clarence. Position de la pointe Danger ;^ 

Lat. 28» 9' S. I4>ng. i53<» 33' E. 

(C*est la pointe nord de Tembouchure de la rivière d^ 
Clarence.) 

3» Chenal sud de la baie de Moreton. Position de 
Sandj-Point (extrémité sud de l'île Moreton ) : 

Lat. 270 27' S. Long. i53'» Sa' E, 

Ces trois plans sont sur la même échelle^ qui est d^ 
g»,025 pour I mille marin, ou yj^» 



Carte du groupe Gambier, levée en 1.826 par le capi^ 
taine F. W. Beechey. 

Position du pic oriental du mont Duff : 

Lat. 23» 7' 58'' S. Long. i34*54' 54^0. de Gr. 

Échelle, o",025i pour une minute de latitude, 
ou 
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Carte du détroit de Magellan, levée en 1826, 27, 28, 
29 et 3o , par le capitaine Phillip Parker Kin^. 



i 
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Cette carte ne donne encore qu*une partie des résMxl^ 
tats des beaux travaux du capitaine King, car elle ne 
comprend. uniquement que le détroit.; toute la partie 
méridionale et orientale de Varchipel de la Terre de Feu 
ne s'y trouve point , ni les côtes orientales et occidentales 
de la Piitagonie. Le capitaine King a publié en même 
temps que cette carte un volume intitulé Sailing direc- 
tions for the coostSy etc. y ou instructions pour la navi- 
gation des côtes orientales et occidentales de la Patago- 
nie, depuis le port Sainte-Hélène, sur la côte Est, jusqu au 
cap Très Montes sur la côte Ouest, y compris le détroit 
de Magellan et la côte extérieure de la Terre de Feu, 
extraites, des rapports et des journaux des officiers de 
l'expédition, par le capitaine Ph. Parker-King. Cet ou- 
vrage, qui est entièrement nautique, contient à la fin 
une table très étendue des latitudes et longitudes de 
tous les points déterminés dans l'expédition, et une autre 
des hauteitvs observées des principaux points d«la côte. 
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Carte générale des Indes occidentales et du golfe du 
Mexique , comprenant les côtes de la Floride, de la Loui- 
siane, du Mexique, !a baie de Honduras, les côtes des 
Mosquitos et celles de la Terre -Ferme jusqu'à Tem- 
bouchurede TOrénoque; construite principalement d'a- 
près les levées de M. Anthony de Maine, et d'après les 
cartes espagnoles les plus récentes, et assnjéiie aux efer- 
nières observations astronomiques; puJjliëe à ïky'Av- 
graphÀckloffwe de Londres en noveipbre 1824? corrigée 
en i83o' e.t 183^, d'après les travaux du commaiicUnt 
R. Owen. 

Cette carte, en quatre feuilles, a éprouvé depuis sa 
publication de i^ombreuses améliorati<m&j| déjà , en i83i, 
on avait corrigées 
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i*» Sur la feuille du nord-est : le golfe de la PiovidcuçCy 
(îles de Bahama), la partie sud de ces mêmes îles com- 
prenant l'île Longue, los Jumenlos, l'île Aklins et l'île 
Samana, enfin la partie des débouquemens de Sxiint- 
Domingue qui comprend les Caïques^ les îles Turques, 
le Mouchoir-Carré, la Caye- d'Argent et le banc de la 
Nativité; 

2° Sur la feuille du sud-est : toute la côte nord-ouest 
de Saint-Domingue, depuis le Port au-Prince jusqu'au 
milieu de l'iniervalle qui sépare la pointe Isabelle du 
yieux Cap Français; 

3° Sur la feuille du sud-ouest : tout le fond de la baie 
de Honduras, depuis l'île d'Ambregris jusque, un peu 
avant le cap Camoron, les Cayes nommées Chinchorro, 
le banc Misteriosa , les îles Swan, ainsi que les deux îles 
formant le petit Cayman ; 

4° Enfin, on avait ajouté sur la feuille du nord-ouest 
les positions de trois nouvelles bases, savoir : une roche 
sans nom, sur laquelle il y aurait seulement une demi* 
brasse d'eau, tandis qu'on trouve cent brasses à côté; 
elle est par 28' 35' N. et 85" 49' 0« > ^"^ autre nommée 
Boza Rock, 1817, par 24° 7' et 91** 4 ; enfin une troi- 
sième , sous le nom Arias Shoal ,1818, par 24°3' et 89^4 1'- 

En i832, on a corrigé encore sur la feuille du sud 
ouest, d'après les travaux du comm. R. Owen , la partie 
de la côte depuis le cap Camoron jusque par la latitude 
de i3 degrés. On remarquera que la côte seule a été tra- 
cée , et qu elle se trouve portée à l'ouest de près d'un, 
degré. Quant aux îles , elles sont restées figurées comme 
elles étaient précédemment; aussi a-t-on laissé subsister 
l'ancien tracé de la côte, afin de faire connaître leurs 
positions respectives. Nous espérons que le commander 
Owen continuera ses travaux dans cette partie, de ma- 
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nière à permettre ]a rectification complète de cette cdte. 
Une erreur assez grave se trouve justement avoir été 
commise dans la rédaction de cette partie de la carte 
sur rile de la Providence. Sur la carte espagnole et sur 
la carte française de la mer des Antilles, cette ile est 
placée dans le nord-nord-est de File Saint-André, et sur 
la carte anglaise, tout restant de même, elle se trouve 
au nord-nord-ouest de la même ile ; cependant le Rou> 
tier des Antilies , publié par le dépôt hydrographique 
de Madrid , dit positivement que Tîle de la Providence 
se trouve à i8 lieues au N. , aS ** E. de Saint-André. La» 
traduction de cet ouyrage publiée par l'amirauté an- 
glaise, et à laquelle se trouvent jointes beaucoup de 
remarques d'officiers anglais^ donne la même chose. Il 
est donc probable que c'est par erreur que cette île a 
été portée au nord-nord-ouest, au lieu du nord-nord- 
est. Ce qui la place à un degré trop à l'ouest. ' 

On peut aussi reconnaître par un examen attentif que 
l'on n'a pas toujours employé, pour la rédaction de cette 
carte, les matériaux les plus récens; par exemple^ dans 
la feuille du nord-est , qui comprend le golfe du Mexi- 
que, il est évident qu'on a copié la première édition de* 
la carte espagnole, et non pas l'édition corrigée en 
1821 , et que le dépôt de la marine a copiée en 1826. 
Sur cette carte, qui comprend la partie méridionale du 
golfe du Mexique, depuis le cap Gatbche jusqu'à la 
I-âguna-Madre, on trouve indiqué que la partie com- 
prise entre la pointe Delgada et la barre de Tampico a 
été corrigée d'après les observations de D. Francisco 
Murias. On marque aussi, comme ayant été rectifiée , la 
partie comprise entre le cap Catoche et la rivière de 
Lagartos. Ces deux parties en effet sont sur la carte 
anglaise différentes de ce qu'elles se trouvent sur la 
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carte espagnole corrigée en iSai , et sur la carte fran- 
çaise de 1826. Au reste y on a copié aussi à Mexico, en 
i8a5 , lancienne édition des cartes espagnoles. Leur 
date et le lieu de leur publication pourraient les faire 
croire préférables aux cartes espagnoles et à la carte ' 
française de 1826, mais il est facile de se convaincre 
que la carte mexicaine n'est qu'une copie de l'ancienne 
carte espagnole. 

La principale différence entre l'ancienne et la nou- 
velle carte consiste en ce que la rivière de Tuspan et la 
basse du même nom étaient si^r l'ancienne dix minutes 
trop au sud ; les courans dans ces parages portent , à 
ce qu'il parait , fortement vers le nord. Cest probable- 
ment ce qui avait produit cette erreur, et qui dernière- 
ment encore a été la caiise de ta perte du brick le 
Faune sur cette même basse. 

Il existe aussi, sur l'étendue du lac de Maracaibo, 
une différence qui mérite d'être remarquée. Dans cette 
carte, ce lac s'étend jusqu'à 8*> 37' de latitude nord , 
comme on le voit du reste sur beaucoup d'autres, et 
entre autres sur la carte des Antilles publiée en i8i3, 
au dépôt général de la marine , d'après les Espagnols. 
Mais une seconde édition de la carte de la mer des An- 
tilles, publiée au dépôt hydrographique de Madrid, en 
1809, ne porte la partie méridionale de ce lac que par 
9® 9' de latitude, c'est-à-dire retranche 3a minutes de 
son étendue du nord au sud. C'est cette configuration 
qui avait été adoptée par Brué dans la carte générale 
des îles Antilles , qui est un des derniers ouvrages ter- 
minés parle confrère dont nous déplorons tous la perte. 
Il est probable que cette correction doit être adoptée. 
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Plan du port de Belize sur la c6te de Honduras, levé 
par le commander B. Owen , commandant le Blossom 
en i83o, et M. John Frembly, master, en 1829. 

Position du fort Georges : 

Lat. 17^ 29 20" N. Long. 88» 8' 20'' O. de Gr. 

Ce fort est en avant du port et dans lest de la ville ^ 
à o™"%44 dans leN. 64'* i^ E. de lëglise. 

Echelle de ce plan , o'^jOsS pour un mille marin y 
ou 
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Plan de la partie sud du chenal du nord-ouest de la 
Providence, levé en 1816 par M. A» deMîiine. 
Échelle, o'",oo49 pour un mille, ou 
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On y trouve aussi un petit plan du grand port sur l'île 

Berry, à une échelle de o'",0747 pour un m.ille, ou -rrrrî' 
Position du carénage dans la partie sud de l'Ile ou 
caye du grand Stirrups : 

Lat. 2S»48'3ô"N. Long. 77° 55* o" O. de Gr. 

Plan du chenal de Fleeming ou de Six-Shillings con- 
duisant des cayes Six-Shillings au nouveau mouillage 
situé à Test de la Nouvelle-Providence, par le capitaine 
R. Owen. i83i. 

Echelle, o'n,o3i2 pour un mille, ou ^7777. 

Position de la balise Shannon : 

Lat. 25"^ 1 6 40". Long. 76^ 5 1' 5o" O. de Gr. 

Plan du nouveau mouillage situé aii large de la pointe 
sud-est de la Nouvelle-Providence (îles de Bahama), 
levé trigonomélriqueroent en 1816 par Anth. de Maine. 

Echelle, o'»,o498 pour un mille marin, ou 3^ - 3^ , avec 
un plan particulier du port de Nassau, à une échelle 
de o»,i245 pour un mille marin, ou riirr- 

Nous citerons enfin ici les positions suivantes, déter- 
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minées en 1829 sur les côtes de la Nouvelle-Ecosse et 
de la baie de Fundy, par les officiers sous les ordres du 
vice-amiral sir Charles Ogle. Ces positions doivent être 
gravées sur les cartes de la Nouvelle-Ecosse et de la baie 
de Fundy, publiées en 1824 et 26 par lamirauté: 



r 



LIEUX. 



U--. 



Phare de Canso sur Tîle Cranberry. . . 

Eddy-Point 

Ship-Ilarbour 

Gi«en-lsland 

Berry-Head . . 

White-Head*[sland .^. . . . . 

Green^lslaud (pointe S.) 

Outer>Aeaver-IsUiid (pointe S.-E.) . . . . 

Tangier-Island . . . • 

Halifax ( pierre dans les chantiers) . . . 

Phare de Sambro 

Cap Prospect (extrémité) 

Indtan-Island ( pointe S. ) 

Capole-Have ( pointe S. ) 

Pointe-Rose 

Metway Head 

Baie de Liverpool (pointe O. ) 

Idem ( phare) 

Indian-Uland (pointe S.) 

Little-Hope-Island 

Rugg^d-Island (pomte £.) 

Sandy-Point 

Phare de Shelburne • 

CapSable (extrémité) 

Seal-Island (pointe N.) 

Idem ( pointe S. ) 

BHars-Island ( le phare ) 

WhiteHead-Island 

Ile du Grand-Manau ( S^alhiv-Tail). . 

Idem ( pointe N. ) 

Phare de Head-Harlyrà; 

■ Ile Navy ( pointe S.-E.) 

Ile filiss ( pointe S.-O. ) 

Havre S.Jean (phare de Tile Partrîdgé). 
le^em (niât de pavillon sur la place 

d^armes ) , . 

Pbaie de Vi^hj 



45" 19 33' 
45.3o.25 
45.36.25 
45.27.47 
45. 10.44 
45. 10. 17 
45. 4.55 

44.48.a4 
44.44*28 
44.^9. '46 

44.S16. ï? 
44.26.3s 

4t. 9 «40 
4 4 • X [ . 8 
44.18. 7 

44. 6.24 
43.59. i3 
44* 1.52 

44 .9.40 
43.48.34 

43'4i. 14 

43.41.57 

43.37.31 

43. 23.67 

43.26.:(2 

43.23.5i 

44. i3. 5i 

44.36.59 

44.44.54 

44.46.49 
44*56.5o 

45. 2.24 

45. 3. 12 

45.1.3.36 

45. i5. o 
44.40. a5 



LONGITUDE 

Our.st 
de Gr«eiiwich. 



60» 58' 3o" 
61 . 16.54 
61 .21 .43 
60.57.48 

61.21. 9 
6r . 9.49 

61 .34.49 
62.21 .43 
62.41. 7 
53.37.48 
63 .35. 16 

63.46. 39 
64.26. 5i 
64.23.43 
64.15. 33 
64.35. 9 
64.42.34 
64.40.49 
64.26.or 

64.49.48 

65. 3.43 

65. 22. Il 

65. 18 .40 
65.38. 3 

66. 1.3g 
65.59.42 
66.26.54 
66.45. 4 
66.47,21 
66 . 49 - 7 
66.56.5^ 

67. 5.47 
66. 47. 28' 



66, 6.19 
65. 5o. I 5 
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Bibliographie géographiqae. 



Ouvrages généraux. 

BibliothèqNe universelle des Doya' 
ges exécutés par mer oa par ter- 
re dan» les diverses parties du 
inonde, depuis les premières dé- 
couvertes jusqu'à nos iours, con- 
tenant la description aes mœurs, 
coutumes, gouvernemens, cultes, 
sciences et arts • industrie et 
commerce , productions natu- 
relles et autres, revus ou tra- 
duits par M. Albert - Monté- 
mont , I et %*^ livraisons , conte- 
nant les voyages autour du mon- 
de, de Magellan, Drake, Can- 
dish, Noort, Lhermite, Dam- 
pier, Roggers , Padilla, la Barbi- 
nais , Roggewiu ; Anson etByron. 
Paris, i833, chez Armand Au* 
brée , a fr. 5o c. le vol. pour les 
souscripteurs. La collection for- 
mera 35 à 40 vol. in-8° avec an 
atlas. 

Abrégé méthodique de la géo" 
graphie nni%^erselle avec des notes 
sur la géographie ancienne , par 
C. Pirlot , professeur de géogra- 
phie et d'histoire au collège 
d'Ath , nouvelle édition , revue 
et augmentée de notes histori- 

3ues , d'une nouvelle description 
e la Belgique et de la Hollande, 
en un vol. in^8®, Bruxelles x83a. 
Chez Hayez. 

jin investigation oj the etirrenis 
o/ihe Atlantic Océan, and 0/ those 
«irAicA prevail betw^en the indian 
océan and the Atlantic ; recherches 
snr les conrans de Focéan Atlan- 
tique et sur ceux qui dominent 
entre ce dernier et la mer des 
Indety par le major James Rea- 
nell. In-8<'» avec atlas in-folio. 
Londres, i83a. 



Bimops« 

'Carte hjrdrogéique ou tpi^ettO' 
graphique de F Europe cenoroi» 
le , dressée pour l'étude de 
la géographie naturelle , par 
M. A. Denaix, ancien élève de 
l'école polytechnique* lieutenant* 
colonel au corps royal d'état 
major , auteur d'un nonveaa 
cours de géographie générale ; 
gravée par R. Walh , et impri- 
mée en deux couleurs à l'effet 
de mettre en parfaite évidence la 
corrélation des lignes de hauteur 
avec celles de dépression, qui 
déterminent les plans des su- 

Eerficies terrestres , i feuille de 
uit sur six décimètres , Paris , 
i833. Chez Piquet, Goujon, 
Simon neau et Denaix ; accompa- 
gnée d'une brochure explicative. 
Prix : 6 francs 5o c 

France. 

Atlas de l'histoire de France 
par J. Guadet. — Cet atlas se 
compose de trois parties : 1* 
d'une introduction ; a° d'une 
suite de cartes présentant l'état 
politique et géographique de la 
France aux principales époques 
de son histoire; 3** d'analyses 
de chacune des cartes qui com- 
posent l'atlas, Paris , i833. Chez 
Moutardier. Prix : 5 fr. 

^ '^^ Angleterre, 

New atlas of England ttnd Wu' 
lesi nouvel atlas de l'Angleterre 
et du pays de Galles, consistant 
en une série de grandes cartes 
routières des comtés , avec les ci* 
tét, Tillet, vUlages, lonte, ri- 
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vières, eanaax , etc. , d'après les 
derniers relèvemens , et conte 
nantàassî la nouvelle division des 
districts, les chefs-lieux de coUè 
ces électoraux, etc., d*après le 
bill de réforme ; publié en onze 
livraisons, à raison de deux par 
mois. Londres, i833. 

Ireland as it was, is andotight to 
be ; l'Irlande telle qu'elle a été , 
est, et doit être; avec un tableau 
statistique de la population , des 
maisons , des produits agricoles, 
des Laronies et paroisses, des 
écoles^ des journaux, etc., de 
chaque comté; par R.-M. Martin. 
In.8". Londres , i833. 

foYoge dans la régence d'Jlger^ 
on description du pays occupé 
par l'armée française en Afrique, 
contenant des observations sur 
la géographie physique , la géo • 
logie , la météorologie , l'histoire 
naturelle, etc., suivies de détails 
sur le commerce, l'agriculture , 
les sciences et les arts, les mœars, 
les coutumes et les usages des 
habltans de la régence , de l'his- 
toire de son gouvernement , de 
la description complète du terri- 
toire, d'un plan de colonisa- 
tion, etc., par M. Rozet, capi- 
taine an corps royal d'état ma- 
jor, Paris, f 833, tomes I et n , 
îii-8*', avec atlas grand in-i**, 
1 1 fr. La livr. Chez Arthus Ber- 
trand. 

Records of a voyage to the wes- 
tern coast <^ Afnea in S» M. ship 
Dryad, In thejrears z83o-3x-3a, 
ijr Peter Léonard^ surdon M. Pf,; 
relation d'un voyage à la oûte 
occidentale d'Afrique , sur le bâ- 
timent de S. M. B. ia Dryade , 
pciidant les années x83o, 3 e et 
3a, par P. Léonard, chirurgien 
de la marine royale britannique. 
In-x 8. Londres, x833. 

A pracdeal medico - htstorieal 



âccount of the western coast of 
Africa; notice historique et mé- 
dicale pratique de la côte occi- 
dentale d|Afrique, renfermant 
une description topographique 
des rivages, rivières, établisse- 
mens, etc.; par James Boyie, 
chirurgien de la marine royale 
britannique, à Sierra-Léone. — 
Londres, i832. 



ASIE. 



Atlas von Asia; atlas d'Asie, 
par Henri Berghaus , i^* livr. de 
trois cartes, savoir : le Golfe 
Persique, llnde Ultérieure et les 
Philippines. Gotha, i83a. 

Asia : Sainmlung 'uon denk' 
schnften in beziehung auf die gee 
ttnd hydrographie dièses erdiheila; 
recueils de mémoires relatifs à la 
géographie et à l'hydrographie 
de l'Asie , rédigés par Henri Ber- 
ghaus pour expliquer et éclaircîr 
les cartes de son atlas. In-4*. 
Gotha, i83a. 

Tours in upper india and in paru 
of the Himalaya mountains; ex- 
cursions dans Tlnde supérieure 
et dans quelques parties des 
monts Himalaya , avec une no- 
tice des cours des princes indi- 
gènes, etc., par le major Archer, 
ex-aide-de-camp de lord Gom- 
bermere. a vol. in-8'*. Lond. 1 8 3a^ 



AVXRIQim. 

Nouvelle carte des EtatS' Unis, du 
haut et bas Canada, de la Non- 
velle-Ecosse , du Nouveau-Bran- 
swick , de Terre-Neave , etc., par 
A.-H. Brué. Paris, 1 83a. i feuUle. 

Carte générale des ûes Antilles, 
des îles et bancs de Bahama, des 
Etats-Unis de l'Amérique cen- 
trale et de la mer du Mexique , 
par A.-H. Bmé. Paris, iSSa. Un* 
fenille. 
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^ilas généraux. 



GEOGRA.PUIB AKCIBIUfE. 

Âtlns de géographie histori» 
Âjae, dressé, pour servir à l'in- 
telligence de l'histoire ancienne, 
par P -A. Ponlain de Bossay, pro- 
fesseur d'histoire au collège royal 
de Saint-Louis, contenant: 

T. Tableau de la dispersion 
desenfans de Noc jusqu'à la vo- 
xation d'Abraham ; 

a. Carte de rÉgypte ancienne, 
du pays de Chauaan et de la Sy- 
rie ( 

3. Carte de ia Palestine , pour 
rintelligence de l'histoire sainte 
depuis Ta raort de Moïse jusqu'à 
ravènement du messie ; 

4. Carte gént'rale de l'Asie an- 
cienne, pour riulelligence de 
rhistoire des Assyriens, babylo- 
niens , Mèdes, Persf s et LjHliens, 
jusqu'au règne de Darius T^ 

5. Carte de la Grèce, pour 
rintelligence de l'histoire depuis 
les temps les plus reculés jusqu'à 
ht prise de Thèbes par les Épi- 
gofies. 

6. Carte de la Grec - , d • la 
««r Egée et d'une partie de l'A- 
Me-Mîueure, pour rintelligence 
detf colonies grecques avant la 
gtierre de Troie, et de Thistoire 
de la Grèce depuis cette guerre 
jusqu'à la révolte des Ioniens; 

7. Tableau de$ colonies grec- 
ques, principalement depuis la 
prise de Troie jusqu'à la guerre 
médique ; 

8. Carte de la Grèce , de la 
mer Egée et des côtes occidei)' 
taies de l'Asie - Mineure , pour 
rintellieence de l'histoire &rec- 



igence 



grec- 



que depuis la révolte des louîens 
jusqu'à la mort de Philippe, père 
d'Alexandre; 

9. Cane de TAsie-Occidentale, 
pour rintelligence de IMiistoire 
des Perses, principalement de- 
puis la révolte des Ioniens jus- 
qu'au règne de Darius III Codo- 
mau ; 

10. Carte de l'empire d'A- 
lexandre; 

11. Carte de la Sicile, de la 
grande Grèce et des pays envi- 
ronnans, pour l'intelligence de 
l'histoire de la Sicile depuis le 
règne de Gélon jusqu'à celui dt 
Hiéron II ; — Carte de la Grèce, 
pour l'inlelligenre de l'histoire 
depuis la mort d^Alexandre jus- 
qu'à la réduction de la Macé- 
doine et de TAchaîe en provinces 
romaines ; 

12. Carte de l'Asie , pourPîn- 
telligence de l'histoire des succes- 
seurs d'Alexandre depuis la mort 
de ce prince jusqu'à la mort de 
Selencus.-Nicator; — Carte de 
l'Asie, pour l'intelligence de l'his- 
toire des successeurs d'Alexandre 
depuis la mort de Selencus-Nica- 
tor jusqu'à la réduction de la 
Syrie et de rÉevute eu provinces 



romaine^. 



Egypte eu pro^ 



Allas et géographie ancienne et 
mùïlerAe, par MM. Lapie. t^'^livr., 
composée des cartes de la Syrie 
et de TF^gypte ancienne, et des 
royaumes «le Belgique* et^de Hbl- 
iande et d'une feuiîle de tekte. 

Cîobe terrestre , dressa et gravé 
par Ambroise Tardien , et monté 
d'après l'invention de A."Weîn- 
ling et C, i833. Strasbourg, 
Marin et Scfamidt. 18 pouces de 
diamètre. 
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HHbfOmBS^ EXTRAITS, ANALYSES ET RAPPORTS. 



Découifertes du capitaine américain Môrrbll. 

Le capitaine Moirell, sur les décoùTertes duquel nous 
avons déjà appelé lattention de la Société , vient de pu- 
blier à New-York un volume de 49^ p^ges in-8% conte- 
nant la description de quatre vojiîges qu*il a faits suc- 
cessivement dans la mer du Sud, Tocéan Pacifique sep- 
tentrioiial et méridional , la mer de Chine , l'océan Ar- 
lantique méridional et Focéan Antarctique indien, de^ 
puis l'année iSaa jusqu'à l'année i83i. Nous allons don* 
tier l'analyse du dernier de ces voyages , qui contient 
plusieurs nouv^es découvertes géographiques et un 
grand nombre d'observations importantes. 

'7 
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Le 2 septembre 1829, le capitaine Morrell quitta le 
port de New-York, sur le navire V Antarctique y de cent 
soixante-douze tonneaux, etfit voile pour Bonavista, une 
des îles du cap Vert, où il toucha le 5 octobre suivant. 
Après j avoir pris uti chargement de onze cents bois- 
seaux de sel, il se dirigea, le 9, sur Santiago, où il 
mouilla le lendemain pour faire des vivres et de Teau. 
Continuant sa route, le 11, il traversa Téquateur le 24) 
par ie 22<> 4^' ^^ longitude ouest de Greenwich. La 
femme du capitaine et onze individus de Téquipage se 
trouvaient alors sérieusement attaqués par une fièvre 
intermittente et aigué qui régnait à Bonavista lorsque le 
bâtiment y avait relâché ^ deux matelots succombèrent 
à cette maladie , et ceux qui s*en relevèrent eurent une 
' convalescence si longue, que M. Morrell se décida à tou- 
cher aux îles de Tristan d'Acunha, où il trouva en abon- 
dance du mouton, du porc, de la volaille et des légumes. 
^6ici quelques détails donnés par l'auteur sur ce groupe. 

La po|;uIation de Tristan d*Acunha se composait de 
sept familles réunies sous Tautorité d'un Anglais nommé 
GlasSj ancien caporal d artillerie. Cette île, la plus 
grande des trois, dont la disposition ressemble à une 
espèce de triangle, est située dans Tocéan Atlantique 
méridional, sous le 3j^ 8' de latitude sud et le 12" 8' de 
longitude ouest de Greenwich, à environ quinze cents 
milles à Test de Tembouchure du Rio de la Plata, et à- 
peu-près la même distance ouest par sud du cap de 
Bonne-Espérance. Tristan d'Acunha a quinze milles de 
jpirconférence ; Tun de ses côtés s'élève à plus de mille 
pieds au-dessus du niveau de la mer, et le sommet sa- 
^erçoit à vingt-cinq lieues de distance quand le temps 
est beau. L'île la plus rapprochée, nommée Vlnacces- 
siblôy située sous le 3.7° 17'. de latitude sud et 12** 24' de 
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longitude ouest, a environ 6 milles de ciTCOtiférence, tt 
présente Taspect d une montagne à pic, de forme circu- 
laire par la base, aplatie au sommet, et très escarpée, 
ce qui a donné lieu à sa dénomination. Le bâtiment 
Blendon Hall y capitaine Greig, se perdit sur ce rocher 
le 23 juillet 1821, dans son passage de Londres à Bom- 
bay ; huit hommes de ses équipages périrent en voulant 
gagner Tristan sur un radeau de leur construction. Ces 
îles, d'abord découvertes par les Portugais, ont été ex- 
plorées et décrites par les Hollandais en i643, et en 1767 
par les Français, qui ont donné les noms aux deux 
dernières. 

Le capitaine Patten , du navire t Industrie j de Phila- 
delphie, visita rîle de Tristan d'Acunha en août 1790,01 
pendant un séjour de sept mois, il y raniassa cinq mille 
six cents peaux de phoques, pour être vendues sur les 
marchés chinois. Il ne s'y trouvait alors d'autres ani- 
maux domestiques que des chèvres qui n'étaient pas 
itiéme apprivoisées. Le capitaine Colguhoun, du brick 
américain BetsejTy lors de son passage à la même île, y 
planta des patates et sema du maïs et quelques autres 
grains qui réussirent bien. En 181 1, un citoyen des 
États«Unis, nommé Jonathan Lambert, prit possession 
de ce groupe d'îles et s'en déclara propriétaire par un 
édit. Aidé par deux autres de ses compatriotes , il dé- 
fricha environ cinquante acres de terre, et introduisit 
divers végétaux, entre autres le cafier et la canne à sucre, 
dont le ministre américain à RioJaneiro lui avait fourni 
des plants; mais son principal but était de préparer de 
l'huile et des peaux de phoques pour les vendre>aux 
bitimens qui pourraient mouiller dans ces parages^. 
En 18 17, possession fut prise de ces îles par un parti 
anglais embarqué au cap de Bonne-Espérance<. Glass, 
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gouverneur actuel de Tristan ^ {)os$ède une gôëlelté au 
moyeu de laquelle il fait le commerce d*huile<et de pèkiix 
avec ce dernier établissement, et il approvisionne à peu 
de frais les navires qui viennent lé visiter dans leur tra* 
versée. « Si j'avais , disait-il , quelques femmes de plus , 
« ce lieu serait un véritable paradis terrestre. » 

Le 16 novembre, le capitaine Morrell leva l'ancre, et 
le lendemain toucha à l'île de Diego Alvarez, appelée 
maintenant Gough^ d'après le capitaiiie Charles Gough^ 
qui s'y arrêta en 17 i3, dans son voyage en Chine. 
En 1811, le capitaine Heywood détermina la position 
centrale de cette ile par 49° 19' 3o'' de latitude sud et 
9*" 49 longitude ouest de Greenv^ch^ Le capitaine Morrell 
tliffère sous le rappdrt de la longitude, qu'il faxeà 9041'* 
SiHvunt le calcul de M. Hey wood , le point culminant dé 
rile est élevé de quatre mille trois cent quatre-vingts 
pieds au-dessus du niveau de la mer. La surface dti sol 
est généralement couverte d'une mousse légère. < 

Reprenant son voyage lé 18, M. Morrell doubla ^ lé 
5 décembre, le cap de Désolation, étj le â8, il jeta 
Fancre dans le havre de Carnley^ l'une des îles connues 
sous le nom de Groupe de lord Auckland^ qui leur fut 
donné par le capitaine A. Bristow, qui les découvrit 
en 1806. La plus grande, de ving-cinq milles en lon- 
gueur et quinze milles en largeur^ est située dans l'océan 
Pacifique méridional, sous le 5i® de latitude sud et le 
166"* ao' de longitude est, à environ deux cent cinquante 
milles au sud de la Nouvelle-Zélande, et à-peU-prèà 
autant de lieues de la terre de Yan-IKemen. L«s poinU 
les plus éleirés ont environ quinze cents pied& au-dessiis 
du mv^au de la mer. Le capitaine Morrell, qui dontte 
lUK description particulîèpe de cette ile , prétend qu'eUé 
serait admirablemeiit appropriée à Un petit établisse* 
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liient : le sol est fertile, bien arrosé , avec d'excellens 
ancrages, et le climat est doux. En i8a3, \e capitaine 
Robert Johnson, commandant la goélette C Henry ^ de 
New -York, rapporta de cette ile et des îlots qui Tenvi- 
ronnent, treize raille peaux de phoques de première, 
qualité. En 18:24» <^c navigateur remit à la voile pour la 
même destination, et, en quittant la Nouvelle-Zélande 
pour aller ^ la recherche de nouvelles terres entre le 60** 
et 16 66*" de latitude sud, il se perdit, et depuis on n'en 
9 plus entendu parler. Aujourd'hui 9 les phoques ont 
entièrement disparu du Groupe de lord Auckland. 

Le 5 janvier i83o, notre navigateur se trouva en vue 
d*un autre amas d'ilôts ou plutôt de rochers appelés Ut 
Pièges {ihe Snarei), distant de cent quatre-vingts milles 
nord des iles Aucklands et de soixante sud de la Nou- 
velle-Zélande ; latitude sud, 4^"* 4'; longitude est, 166" 
48'. Ce groupe fut découvert par Vancouver. Le veau 
marin qui s'y trouvait autrefois en abondance l'a lout- 
àrfait abandonné. Le 7, le capitaine Morrell aborda à File 
de Stewart.sous le 47°iS'de latitude sud et le 167"* i4' 
de longitude est, formant l'extrémité méridionale de la 
Nouvelle-Zélande, et élevée de plus de deux mille pieds 
au-dessus de TOcéan. 

Le troisième chapitre de Touvrage contient des no- 
tions détaillées sur ce dernier pays, qui comprend une. 
latitude de i4 degrés, et qu'on dit croître rapidement 
en importance, à mesure qu'il est plus connu. M.Morrell 
est d'avis que les naturels sont d'une origine commune 
9vec les Otahitiens , les l^abitans^ des îles des Amis et 
autres (^lynésiens. Leur langue est radicalement la 
même que celle des Otahitiens, I^ ao janvier, le capi- 
taine visita la baie des Iles, dont la pointe orientale est 
située sous 35° S' de latitude sud ^t 174** 17' de longitude. 
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est. Les Anglais y ont formé un établissement^ et (jualnr 
navires baleiniers de cette nation y étaient à l'ancre pour 
se procurer des rafraichissemens. Les cochons sont 
vendus un demi-dollar par quintal ^et d excellentes pata- 
tes, six centimes le boisseau. Le roi et la reine du district 
du nord SEahindMawe se rendirent à bord de VAntcurc- 
tique, et exprimèrent leurs sentimens reconnaissans 
envers les missionnaires anglais^ à qui- ils devaient le bien- 
fait de la civilisation. En effet, ce peuple, jadis anthro- 
pophage, qui massacra et dévora l'équipage du malheu- 
reux navigateur français Marion, ainsi que celui du 
navire anglais Bayd^ en 1809, est devenu aujourd'hui 
humain, industrieux, bon marin, et commerce active- 
ment avec la terre de Yan-Diemen ec les établissemens 
de la Nouvelle-Galles méridionale. Ces naturels ont 
appris à lire et à écrire en anglais et dans leur propre 
langue, à laquelle les missionnaires ont appliqué un 
système grammatical. Les femmes s'adonnent à des tra- 
vaux d'aiguille, dont M. Morrell a rapporté quelques 
échantillons qu'il représente comme égaux en perfec- 
tion aux ouvrages de ce genre qu'il a vus. La mission, 
située à l'ouest de la baie, occupe le centre d'un village 
dont quelques maisons sont en pierre. 

Le capitaine Morrell, désappointé dans son attente de 
se procurer une cargaison de fourrures, partit, le 26 
janvier, pour Manille, où il comptait opérer un charge- 
ment pour l'Europe ou pour l'Amérique. Ayant traversé 
la ligne, il se trouva, le 18 février, sous 4° 20' de lati- 
tude nord et 167^20' de longitude est, et diverses indi- 
cations lui annoncèrent le voisinage de quelque terre. 
« Nous étions à cette date, ajoute-t-il dans une note, à 
< environ quatre-vingts milles d'un groupe d'îles décou- 
« vertes depuis par le capitaine Hirara Covel , comman- 
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^Hmï leibaLTqne rAlh'ance, de RhodeJsland , lèqu«l af. 
« établi que, le 7 mai i83i, étant par 4° 3o'de latitude 
«•et 168® 4o de longitude est, il reconnut un groupe de 
«quatorze iles, non encore mentionnées sur aucune 
« carte 9 et qu'il nomma Groupe Covel (i). Elles étaient 
« toutes habitées par une nation parlant. la langue 
«espagnole, » 

Le 19^ février , M. Morrell passa en- vue de l'île de> 
Hope (2), par 5° 17' de latitude nord et i64^ 47* de 
longitude est, entièrement couverte de cocotiers-, plan- 
tains et bananes. Le 23, il découvrit trois petites îles 
très basses, d'égale grandeur, liées ensemble par un- 
banc de corail, et n'ayant pas chacune plus de cinq 
milles de circonfiérence. Les points les plus élevés de ces 
îles n'excèdent pas de plus de vingt-cinq^ pieds le niveau» 
de la mer. Elles sont situées sous le 7<* 5' de latitude 
nord et i53^ 10' de longitude est, et couvertes presque 
en totalité de cocotiers et d'arbres dits arbres h ptun^ 
Gomme cette découverte était évidemment nouvelle, le 
capitaine lui donna le nom.de Groupe de Westerwelt (3), 
en rhonneur d'un excellent constructeur de la ville de 
New-Yorl^, ainsi appelé. On trouva dans ces iles et sur le 
banc de corail qui les unit, du nacre de perle et des 
vers radiaires (Ao/oMuna) , connus sous la dénominatio» 
de Biche de mer. * 

En quittant ce lieu, M. Morrell tourna à l'ouest, et^ 
après avoir navigué dans un passage étroit à travers des 
bas-fonds, il aperçut un amas de belles iles environnées 
par une muraille de corail, variant en largeur d'un tiers 
de mille à trois milles, ayant près de cent cinquante 

(1-17) Voir, page 270, les observationt de M. d'Urville. 
* Voir la note délayage «69. 
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piiltes de pourtour, et recouTerte de deux à huit pieds, 
d'eau. « En côtoyant ce singulier parapet submarin , dit 
« le capitaine, nous reconnûmes plus de soixante-dix 
« îles qui s'y trouvaient enfermées, toutes de diverses 
« grandeurs, couvertes d'une riche verdure et courons 
« nées de cocotiers, d'arbrçs à pain, d'orangers, de 
« plantains, de bananes, etc. Les montagnes paraissaient 
« être également boisées jusqu'à leur extrémité supé- 
« rieure. Nous aperçûmes bientôt un grand nombre de 
« naturels sur la rive de plusieurs petites îlçs, vis-à-vis le 
« bord intérieur du récif, et d'autres dans leurs canots, 
« en dehors du ressac, qui, en quelques endroits, mon-'. 
« tait à une vingtaine de pieds dé hauteur. » 

Après avoir cherché pendant quelque temps , on dé*i 
couvrit quatre passages conduisant dans un lac tran^. 
quille où r Antarctique pénétra. Il ne tarda pas à être 
entouré de près de deux cents canots, et ceux qui les; 
xnontaient témoignaient, par leur surprise et leur joie ,^ 
qu'ils voyaient pour la première fois des hommes blancs, 
çt un narire plus grand que leurs pirogues. 

Le récif de corail dpnt on a parlé est bordé intérieu*^ 
rement par une quarantaine d'îlots, très bas, d'un demi* 
mille à trois ou quatre milles de circonférence, couvert^ 
^n partie de cocotiers. Dana l'intérieur de cette ligne, 
sont quatre autres iles assez élevées, d'environ trente 
milles de pourtour; en6n , entre ces dernières et les îlots 
qui précèdent, il y en a une vingtaine d'autres entière- 
ment ombragées de cocotiers. D'une île à l'autre, il 
existe un brisan ou récif, ce qui rend la navigation très 
difficile pour arriver au centre du groupe. On obtient 
dix à vingt brasses d'eau dans les passes entre ces brisans^ 
sur lesquels on trouve, en beaucoup d'endroits, le nacre 
de perle et \^ biche de mer. Le capitaine a été induit 2^ 
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peaaer que les piirtîes hautes de ces îles produisaient dir 
bois de sandale , en raison de ce que plusieurs indigènes 
se servaient de pagaies de cette espèce de bois ; il infère 
aussi de la lave et de la pierre ponce trouvées dans les 
parties inférieures , que cette terre est d'origine vol- 
canique. 

Par une série d'observations et de hauteurs relevées , 
le point central de ce groupe a été déterminé être sous 
7** 5' de latitude nord et iSa*" i5'de longitude est. Gomme 
il n'est marqué sur aucune carte, M. Morrell lui donna 
le nom de Groupe de Bergh (4) , d après son ami Edwin 
Berghy esq, de New-York. 

Parti le 26 février de ce labyrinthe, le capitaine reprit 
sa course pour Manille par le nord-oqest , et découvrit 
encore une île de huit milles en longueur et quatre milles 
en largeur, à cinquante pieds environ au-dessus de l'O'* 
oéan, couronnée de palmiers, de sorbiers et d'un gazon 
épais et abondant en tortues et coquillages de la plus 
belle espèce. Le gisement de cette île fut fixé par 8" a 5' 
de latitude nord et i5o? 22' de longitude est. « Gepen- 
• dant, dit M. Morrell, il se peut que la longitude varie 
< de quelques milles , en raison de ce que le temps était 
« orageux et peu Êivorable aux observations astronomi- 
« ques ». Elle fut s|ppelé^ (le de Lwingston (5)), en Vhon- 
neur de Charles L. Livingstan , de Mew-York. 

En quittant cet endroit, le 27, M. Morrell se dirigea 
▼ers l'ouest, passa au [midi de l'île de Guham, arriva, 
le j mars , dans le détroit de Manille, ou San Bernardino 
(latitude nord, 12» 4^'; longitude est, i24^3i'), et jetii 
l'ancre, le 10, dans la ra^e de Manille, où il y avait 
alors bon nombre de bâtimensde diverses nations. Dans 
]a description qu'il donne des îles Philippines, leur po* 
pulation est estimée à deux million» d'individus, dont 
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soixante-dix mille Chinois, sept mille Espagnols^ cent 
dix-huit mille métis y et le surplus indigène. Parmi ces. 
derniers ) il y a deux races bien distinctes : les Papui» 
ou nègres , vivant principalement dans Tintérieur, et 
qui paraissent avoir cté les habitans primitifs , et les. 
MalaiSy qui demeurent sur les côtes. 

Le capitaine Morrell,n y trouvant point de chargement 
à faire pour l'Europe ou T Amérique , mit à la voile pour 
les îles Fejee le 12. avril, ayant à bord trente-trois marins 
délite; prenant sa direction à Test, il passa, le 6 mai, 
en vue de Tile inhabitée de Faralis (6), de trois milles 
environ de circuit, par latitude nord 8» 67',. et longi- 
tude est i45<' 27'; et le lendemain, par ceUed*//«/f<e(7), 
sous le 8** 10' de latitude nord et lei45* 27' de longiT 
tude est. Le 8 mai , il reconnut un banc de corail très 
étendu, occupant environ vingt milles de Test à l'ouest, 
et quinze milles du nord au sud, et recouvert de deux 
brasses jusqu'à quinze lH*asses d*eau , sans aucune terre 
aux environs ( latitude nord , 7^ S5' ; longitude est, %^%^ 
i4')* Cet écueil n'étant mentionné sur aucune carte ^ 
reçut le nom de Skiddys shoal (8), ou bas-fonds, en 
rhonneur du capitaine William Skiddy, de MevFrYork. 

Le 10 mai, M. Morrell toucha aux îles los Martires{g),. 
sous, le 7*^ 44' àe latitude nordet le 149" 54<lc longitude 
est. Les habitans, peu nombreux, ressemblent à ceux 
du groupe de Bergh^ et montrent un caractère hostile et 
de mauvaise foi. Le i3 suivant^ rAntcwctique longea le 
groupe de Bergh, à Touest, et le lendemain on décou- 
vrit trois petites îles basses^ ayant chacune de trois à 
cinq milles de circonférence^ couvertes de cocotiers, et 
d'arbres à pain , et peuplées par une nation semblable à 
celle qui habite la partie occidentale du groupe dont on 
vient de parler. Ces îles,, environnées et unies. ensemble 
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par un banc de corail, occupent près de dix milles de l'est 
à louest et cinq milles du nord au sud. Elles sont situées 
sous 6^4' de latitude nord et i53^ 21' de longitude est. 
Les considérant comme nouvellement reconnues, on 
leur donna la dénomination de Groupe de Skiddy [lo) ^ 
en Thonneur de ce hardi et savant navigateur. 

Le i5 mai, M. Morrell toucha au groupe AviJeune* 
Guillaume (11), de forme presque circulaire, s*ëtendant 
à vingt milles de Test à Touest et à dix-huit milles du nord 
au sud; latitude nord, 5*^ la'; longitude est, iSS'' 27'. 
Plusieurs natifs vinrent, dans des canaux, inviter le 
capitaine à débarquer dans une île éloignée seulement 
de deux milles au sud. S*étant rendu à cette invitation, 
les premiers objets qu'il aperçut furent deux jeunes filles 
entièrement nues, qui, s*échappant de derrière un taillis, 
lui présentèrent une guirlande de fleurs sauvages , et 
l'engagèrent à passer de l'autre côté de Tile ,, pour se 
procurer des écailles de tortue et du nacre de perle. 
Après avoir fait quelques pas avec elles, le capitaine 
remarqua à quelque distance une quarantaine d'Indiens 
armés, et, craignant quelque trahison, il dit au ch^f 
qu'il fallait qu'il retournât à son bâtiment, pour rame- 
ner son équipage et apporter aux naturels des colliers 
et du fer. A peine venait-il de quitter le rivage ,. qu'on 
vit paraître trois cents guerriers bien armés. 

Reprenant son voyage le 16 mai, le capitaine arriva 
le lendemain aux iles de Monteuerdeson {17) {\dit\t\ià& 
nord, S** Sa'; longitude est, i55? 58'), découvertes 
en i8o6par D.Juan BaptistaMonteverde, commandant 
k frégate espagnole la Pala^ dans sa traversée de Ma- 
nille à Lima. Ce groupe ^ à-peu-près circulaire , comprend 
environ trente iles de diverses grandeurs , la plus éten- 
due n'excédant pas dix milles de circuit. Elles sont toutes 
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entourées d'un banc de corail caché sous trois à 
pieds d'eau, et ne s*élevant point, dans les endroits le<v 
plus hauts, au-delà de cent pieds au-dessus du niveau 
de la mer. Les cocotiers, palmiers et arbres à pain y 
croissent en abondance. 

Les naturels sont de haute taille , agiles et robustes. 
Leur couleur est olivâtre. Ils ont les cheveux longs et 
bouclés de six à huit pouces de long ; le front élevé, les 
pommettes saillantes, le nez aplati, les yeux noirs et 
petits , les dents régulières et très blanches. Leur corps, 
est rond et droit, leur poitrine pleine et charnue , leurs 
épaules larges. Les femmes sont bien formées , et celles 
qui ne sont pas encore mariées vont entièrement nues. 

Plusieurs barques entourèrent VAntarctiquCf appor- 
tant des noix de coco et des fruits de Tarbre à pain , 
pour lesquels on leur donna en échange des cercles en 
fer , de vieux couteaux et des grains de verre. Les femmes 
mariées offrirent ensuite le tablier d'écorce dont ellea^ 
couvrent leur nudité, et les hommes, leurs vastes cha- 
peaux de feuilles de palmiers, leurs lignes , hameçons et 
filets. Gomme on leur fit entendre que ces objets n'a- 
vaient pas assez de valeur, ils proposèrent de retourner 
à terre, pour ramasser du nacre de perle, de Técaille de 
tortue et de la biche de mer^ si le capitaine voulait f^ire 
avancer son bâtiment jusque sous le vent ^.e Tile. VAn* 
tarctique était alors mouillé à un mille du rivage, auprès 
duquel se tenaient cinquante canots ayant chacun près^ 
de trente-cinq pieds de long. Comme on surveillait at- 
tentivement les mouvemens de ces insulaires, on en 
compta environ cinq cents qui montèrent dans les piro- 
gues, armés d*épées et d'instrumens de guerre, et ayant 
)a figure barbouillée de rouge, ce qui était une marque 
certaine d'intention hostile. En eifet, au bout de quoi- 
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qu«s minutes , les cartots, maniés chacun par Quinze à 
vingt hommes, furebt lancés à la mer, et s approchèrent 
rapidement du navire , voguant à forces de rames , à 
raison de huit milles par heure, et partagés en deux di* 
visions, afin de monter à l'abordage des deux côtés. 
Favori^ par une bonne brise, F Antarctique évita lat* 
taque de cette redoutable flottille, qui le poursuivit 
Lespace de quatre milles. 

Le capitaine Morrell dériva alors au sud-est; le ai mai^ 
il franchit de nouveau la ligne par 160" 1 1' de longitude 
est, et le a4, découvrit un groupe de petites îles basses 
bordées par nn récif de corail , excepté en deux endroits 
h ayant pas plus de cent verges ou trois cents pieds de 
laideur et trois brasses de profondeur. Le passage en 
étant facile, et le récif étant couvert de biche de mer y le 
capitaine résolut de s y procurer utie cargaison , péi^étra 
dans le canal intérieur^ et jeta ^l'ancre auprès d*un îlot 
Mtué au nord-est du groupe j ayant vingt brasses d eaU 
douce, et au-dessus d*un fond de corail (latitude sud ^ 
4* 5o'3o"î longitude est, iSô** 10' 3o"), 

Les naturels, presque aussi noirs que des Africains, 
s approchèrent , datis de légers canots, à environ cent 
verges ou trois cents pieds du vaisseau , mais en parais- 
sant craindre d'avancer plus près. Un pavillon blanc et 
des colliers de verre qu'on leur montra les^en gagèrent à 
venir côte à côté du bâtiment, et leur grand chef (que 
le» capitaine appela D/éron) monta à bord sans difficulté^ 
et en donnant tous les signes de la surprise et du plaisir^ 
La tête, le cou et la poitrine de cet Indien étaient ornés 
de coquillages et de guirlandes de fleurs ^ ses bras et ses 
jambes, de bracelets d'écaillé de tortue. La vue d'un 
miroir causa à lui et à ses gens une grande terreur , et 
l'explosion d'un peu de poudre sur le pont les épouvanta 



tellement, qu'ils se jetèrent tous à plat ventrei Néroî%* 
fit partir ses barques . qui revinrent bientôt chargées de 
cocos et ci autres fruits, et, sur son invitation, M. MorreW 
accompagna ce chef à sa cabane, où il goûta de plu*^ 
sieurs sortes de fruits et de poissons; tous deux furent 
ensuite visiter l'île, suivis de quatre cents individus, 
hommes, femmes et enfans témoignant par leurs chants 
la gratitude qu'ils éprouvaient pour les présens qu'ils 
avaient reçus. Le capitaine ayant fait choix d*ùn lieu 
favorable à l'érection d'une hutte où l'on préparerait la 
biche de mer, Néron promit l'assistance de son peuple , 
et envoya de nouveau des provisions* 

Ces Indiens, ayant près de six pieds de haut, sont 
forts, musculeux et bien proportionnés; ils ont la tête 
bien faîte, les cheveux légèrement frisés, doux, soyeux, 
et plus longs que ceux d'un Africain, les yeux grands, 
noirs et perçans, le nez et les lèvres bien pris, les dents 
régulières et très blanches. , Les femmes ont de belles 
formes, de grands yeux noirs, de petites figures rondes, 
le col délié, et les dents bien rangées et d'une blancheur 
éclatante. Les hommes se tatouent d'une manière ef- 
froyable. Les deux sexes n'ont, en général , d'autres vê- 
temens que leurs ornemens de plumes , de coquillages et 
d'os. Leurs instrumens de guerre consistent en ares , 
flèches, épées, massues et haches de combat : les arcs 
ont huit pieds de long, les flèches, cinq, et les épées, 
seize pieds. Leurs canots, faits d'un bois dur et solide, 
ont environ vingt pieds en longueur, deux en largeur et 
deux en profondeur. 

Le 26 mai , vingt-cinq hommes furent débarqués afin 
de construire une habitation qui devait avoir cent cin- 
quante pieds de long, cinquante de lai^e et quarante de 
haut. On apprit alors que Néron était le roi de tout ce 
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groupe d'iles, et que le chef de celle où Ton «e trouvait 

Vappelait Heneen, Ce dernier témoignait un grand désir 

d'être utile ; M. Morrell ordonna à ses gens de l'aider dans 

Ja formation d*un jardin ainsi qu'à la recherche de feuilles 

de cocotier pour couvrir le toit de la maison. La forge 

ayant été montée et mise en œuvre , quelques naturels 

dérobèrent des outils d'armurier, des morceaux de fer 

et' deux haches, et Heneen refusa d'interposer son au^ 

torité pour les faire restituer. Le capitaine descendit 

4iussitôt à la côte avec six hommes de l'équipage bien 

aranés, et rencontra une troupe de deux cents guerriers 

que le chef haranguait. Il marcha aussitôt sur lui , en 

présentant la bouche d'un pistolet sur sa poitrine^ tandis 

que deux matelots tenaient leurs couteaux levés. sur sa 

tête. Cet acte de résolution en imposa aux Indiens, qui, 

,Toyaut la vie d'Heneen en danger, jetèrent leurs arcs et 

leurs flèches, et laissèrent conduire à bord cinq des prin^ 

•eipaux d'entre eux, auprès desquels on n'oublia rien 

;pour se concilier leur faveur. Comme preuve d'amitié^ 

-ils envoyèrent, le 24 mai, deux cent cinquante hommes 

.pour aider à ramasser la biche de mer ; mais pendant le 

•même temps, trois cents de leurs guerriers tombèrent 

sur vingt-et-un marins ou travailleurs descendus sur la 

côte, en égorgèrent quatorze et en blessèrent quatre. 

Le jour suivant, M. Morrell quitta ces iles auxquelles 
il donnalenomdei(fa^.facr^(i3), et fit voile pour Manille, 
où il arriva le 26 juin. Là, aidé des bons offices de 
M. Cannel, et avec l'autorisation du général Requorfort, 
gouverneur en chef de Luconia, il composa un nouvel 
équipage de soixante-six matelots de Manille et de dix- 
neuf Américains, et remit en mer le 19 juillet pour re- 
tourner aux, iles Massacre. Le 12 août, il passa en vue 
des îles des Larrons, et le 28 du même mois, il mouilla 
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clans rihtërieur du banc de corail qui entoure le groupé 
de Berg, dont les habitaus le reçurent très atnicalement 
et s^empres^èrent de lui fournir toutes sortes de fruits. 
Le capitaine donne ici des détails étendus et très inté*^ 
ressans sur ces iles, dont la population est divisée en 
deux races bien distinctes, celle des Indiens cuivrés, qui 
compte environ quinze mille individus, et celle qui se 
rapproche beaucoup du nègre ^ au nombre d'envirenk 
vingt mille. Les premiers occupent les deux îles les pliis 
à Touest et plusieurs des petites ; les seconds, celles plus 
orientales et leurs dépendances; Ges deux tribus se font 
fréquemment la guerre, mais pour le moment elles 
étaient en paix. 

Ayant repris la mer le 3 septembre j le (capitaine Mor^ 
rell toucha, le 5, au groupe de Montèverdieson,ou deux 
cents naturels vinrent, sans armes, dans leurs canots^ 
ne paraissant songer qu'à faire du commerce; inais bien, 
tôt trois cents de leurs guerriers quittèrent le rivage eii 
deux divisions, et, s approchant à portée de pistolet du 
navire , lancèrent une volée de toutes leurs flèches. LAnr 
tarôtique riposta par une décharge d'artillerie et de mous- 
queterie bien dirigée, qui mit en pièces uiie multitude 
de canots, blessa un grand nombre d*assaillans qui fiè- 
rent dispersés sur la surface dé la mer, où on les voyait 
nageant comme des poissons ^ s'efforcer de gagner 
le bord. 

Le jour suivant (6 septembre), le capitaine Morrell 
prit sa route au sud-est, |]larvint, le i4, eh vue des îles 
Massacre, et jeta l'aiicreà un quart de mille de l'endroit 
où le carnage de ses gens avait eu lieui Le bâtiment avait 
i^té reconnt^, dans la soirée du i3,par les naturels, dont 
la flottiUe, composée de toutes les forces du groupe 
d'îles , était déjà préparée. Elle ne tarda pas à ypguer vers 
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'ie navire, elles canots^ prenant autour de lui différentes 
positions, firent une décharge générale de flèches ; l'jin- 
tarctique ouvrit son feu, qui, en dix minutes, les fit 
s'éparpiller comme la paille devant Touragan. Les canons 
furent ensuite pointés sur le village de fiamboo, et pro- 
duisirent Teffet désiré, c'est-à-dire celui de faire rendre un 
matelot resté encore en vie. Cet homme, nommé Shaw^, 
avait été gardé comme esclave, et il réussit à regagner le 
vaisseau dans un pietit c^nbt , et n'ayant plus aucun vê- 
tement. 

Le lendemain matin (i5), Heehen vint exprimer ses 
regrets de cet acte d'hostilité, renouvela ses protesta* 
lions d'amitié , et consentit à la vente de l'île où le ca- 
pitaine avait débarqué , moyennant un grand nombre 
d'articles divers. Shaw, qui, pendant une captivité de 
quinze semaines , avait appris quelques mots de la langue 
des natifs, servit d'interprète dans cette circonstance. 
L'île reçut le nom de Jf^aUace^ d'après le brave officier 
ainsi appelé, qui périt dans le massacre du s 8 mai. 
M. Morrell fit débarquer, le même jour, soixante-dix 
hommes , afin d'organiser les moyens de défense néces- 
saires pour pouvoir recueillir et préparer la biche de 
mer. Il fut décidé qu'on construirait une espèce de fort 
aérien, et l'on choisit, à cet effet, deux arbres dont les 
troncs avaient six pieds de diamètre, et qui furent éla^ 
gués jusqu'à une hauteur de quarante-cinq pieds ; des 
varangues posées entre les branches supportèrent un 
plancher ou plate-forme de vingt-huit pieds carrés, forr 
mant une saillie.de six pieds en tous sens, et sur lequel 
on éleva une maison à l'épreuve des flèches et de l'eau , 
pouvant contenir cinquante personnes. On y posta seize 
marins , armés de fusils et de quatre petites pièces de 
campagne, et munis de vivres et d'eau pour un mois. 

i8 
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lia grimpaient dans cette singulière citadelle au moyen 
d'une échelle qu'ils retiraient après eux. En même temps, 
on dressa, à une portée de flèche de distance, un bâti- 
ment dont la charpente avait été construite à Manille , 
et qui avait cent cinquante pieds de longueur, quarante 
de largeur et vingt- cinq en hauteur. V Antarctique resta 
stationné vis-à-vis de ces deux habitations, dont il n'était 
éloigné que de dix verges à la marée haute. Quatre-vingt 
deux hommes furent occupés tous les jours, jusquau 
1 8 septembre , avant que ces travaux fussent entièrement 
terminés. 

- Le 19, cinquante canots étrangers parurent aur les 
cotes. Le chef Heenen se présenta sur le bord da récif 
pour offrir des fruits , comme il l'avait déjà fait , quatre 
ou cinq fois par jour, depuis la cession de son île; mais 
on refusa cette fois de lui envoyer la chaloupe , par 
crainte de quelque trahison. En effet, cet Indien passa 
dans l'île Wallace, contre laquelle une centaine de canots 
se dirigèrent , et V Antarctique fit tous ses préparatifs 
pour l'action. Heenen , à la tête de ses guerriers, débar- 
qua vis-à-vis le fort, et poussa son formidable cri' de 
guerre, qui fut répété par deux cents Indiens embusqués 
derrière les taillis, et qui devaient attaquer en m^e 
temps par derrière. Arrivés à une distance de cent cin- 
quante verges, ils tirèrent leurs flèches, dont près de 
trois mille furent logées en un instant dans les flancs et 
sur le sommet de l'édifice. Ils continuèrent à s'approcher 
jusqu'à quinze verges ou quarante-cinq pieds, quand 
f Antarctique et le fort ouvrirent un feu croisé sur tout 
ce qui se trouvait entre eux , qui força bientôt l'ennemi 
à se retirer, laissant un bon nombre de 'morts et de 
blessés \ deux hommes seulement de l'équipage féveiit 
légèrement atteints. 
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Malgré cette défaite, Heenen revint encore à la dniarge 
avec des fruits et des offres de service. On détacha la 
chaloupe, bien armée, afin d*en finir avec lui s'il tentait 
une nouvelle tvaliison ,* et comme il avait déjà saisi larme 
<lu patron de la barque, celui-ci se dégagea et lui porta 
lin coup mortel. Une flottille de canots, venue pour le 
protéger de File Massacre , fut en même temps dispersée. 
Cette dernière déroute et la mort de leur chef causèrent 
un tel effroi à ces insulaires , que tous abandonnèrent 
les lieux. On trouva les ossemens des malheureux marins 
assassinés pendus à la porte de la demeure d'Heneen, et 
■ces restes furent enterrés avec la solennité convenable. 

Le 28 septembre , la maison de l'île Wallace étant en- 
tièrement terminée, les hommes furent employés à ra» 
masser et préparer la biche de mer ^ mais, harcelés jour 
et nuit par les naturels, et commençant à manquer de 
provisions, il fallut abandonner ces bords inhospitaliers, 
le 3 nçvembre, n'emportant pas plus de deux cents 
piculs (un picul égale i33 livres i/3). Le capitaine 
fit voile pour la Nouvelle-Irlande, où il arriva le 4 ^^' 
vembre, et, le 6, il toucha à la Nouvelle-Bretagne. Il s'é- 
tend peu sur ces deux contrées. Le i a , il se trouva en 
vue des hautes montagnes formant l'extrémité nord-est 
de la Nouvelle-Guinée , vis*à-vis une b|iie spacieuse et 
profonde, qu'il appela Baie de Z)e^a/(i4),cn l'honneur 
du médecin distingué docteur James E. Dekay, de New* 
York. Le centre de cette baie est sous le S^ 39 de lati* 
tude sud et le i46^ ^' de longitude est. Elle est entourée 
par un grand nombre de villages peuplés de nègres d'une 
-haute stature. Ils ont le front uni et proéminent, les 
traits durs et farouches, les cheveux courts et crépus, 
le nez aplati , les lèvres épaisses et un menton pointu. 
Les deux sexes ne portent aucun vêtement. M. Morrell 

• i8- 
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représente ce pays comme étant d'une beauté surpre^ 
nante. 

. En naviguant au nord*ouest, il aperçut (le i3 no- 
vembre) un cap ou une pointe considérable qui s avan- 
içait au loin dans la mer et se terminait en une langue 
de terre sablonneuse, sur laquelle étaient plusieurs ca- 
banes indiennes faites avec des massifs de cocotiers. Ce 
promontoire fut nommé Cap Lwingston (i5),en Tholi- 
neur d'Edward P. Livingston , secrétaire des États-Unis, 
«c à-la-fois savant, homme d*état et bon citoyen ». Il est 
situé par 4° 69' de latitude sud et i4S^ 16' de longi- 
tude est. 

Nord-nord-est de ce cap , et à environ six lieues de la 
côte, on rencontre une petite île qui renferme un vol- 
can alors en pleine éruption, et dont le cratère présen- 
tait, de nuit, un spectacle fort imposant : les flammes 
s'élevaient à plus de mille pieds ^ et les cendres rougies 
étaient lancées à plusieurs milles de distance. Le capi- 
taine Morrell désigna cette île d'après le nom de « son 
respectable ami » Mordecai M. Noah , esq. de New^ 
York. 

Le i4 novembre, le vaisseau toucha à une pointe de 
terre ou cap (latitude sud, 3^ 11'; longitude est, 142'* 
39'), qui fut appelé Cap Woodbury (16), en l'honneur 
de Lévy Woodbury, secrétaire de la marine aux États- 
Unis. Un havre vaste et commode, situé à quatre ou cinq 
milles à l'ouest, reçut la même dénomination. 

Abandonnant la côte de la Nouvelle-Guinée, le capi- 
taine Morrell navigua vers le nord^est pendant quelques 
jours; puis, ayant changé de direction, il découvrit un 
groupe d'une vingtaine d'îles entourées d'un banc de 
corail de soixante-quinze milles de circonférence^ variant - 
en épaisseur d'u:? demi-mille à deux milles, caché sous 
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d'eux à huit pieds d*eau lors de la marée basse, et cou- 
vert dans toute sa surface de biche de mer d'excellente 
qualité. La plupart de ces iles sont peuplées d*une race 
d'individus différant, sous beaucoup de rapports , des 
nombreuses nations et tribus gui les entourent. Ils sont 
de moyenne taille, bien proportionnés, moins noirs que 
les nègres d* Afrique ; ils ont les cheveux courts et cré- 
pus, les dents blanches et régulières. Tous les mâles sont 
circoncis de bonne heure. Comme ils manifestaient Tin- 
tention d'aborder le navire , quelques coups de canon 
tirés au-dessus de leur tête suffirent pour les terrifier. 
Un d'entre eux fut fait prisonnier et conduit à New- 
York, ainsi qu*un naturel d'un autre groupe, ei le capi- 
taine les fait instruire principalement dans les arts mé- 
caniques , afin de les amener avec lui dans un second 
voyage qu'il se propose de faire à ces îles, dont, pour 
des raisons faciles à apprécier, il ne donne pas encore la 
véritable situation. (17) 

Note sur la biche de mer^ 

Biclie de mer^ qu'on suppose être- une corruption da 
nom français bouche de mer y ou bon morceau {holo^ 
thuriey holothurid)^ genre de vers radiaires, mollusque 
qui se nourrit de l'espèce de zoophytes que produit le 
corail. Elle est ainsi apprêtée pour être vendue sur les 
marchés chinois. On fait , avec un couteau , une incision 
à l'une des extrémités , par laquelle on fait sortir les in- 
testins par la pression; elle est ensuite^ lavée et bouillie 
jusqu'à un certain degré, puis enterrée dans le sol pen- 
dant quatre heures; on la fait encore bouillir de nou« 
veau pendant peu de temps, et enfin sécher au feu ou 
au soleil. Ainsi préparé et conservé dans un endroit hors 
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des atteintes de l'hunûdité, ce mets peut être coBsenre 
deux ou trois ans. 

Les voluptueux chinois regardent cette mollusque 
comme la chose la plus délicieuse. Celle de première 
qualité est payée à Canion 90 dollars le picul; celle tout- 
à*fait inférieure, ou de huitième qualité, ne ¥aut que 
4 dollars. 



Observations sur les déeouçertes du eapiiaine éanéricain 
/. Morrell , par M. J. D*URylLx.B. 

(i) Il n*y a aucun doute, ainsi que nous l'avons déjà 
observé dans un des Bulletins de la Société , que le groupe 
Covel ne soit identique avec les îles Boston y signalées 
en i8a4 P^^ 1^ capitaine Joy à M. Duperrey. Il est à re- 
gretter que M. Morrell n'ait pas visité ces îles pmir véri- 
fier lassertion relative à la langue des habitans , qui 
serait Tespagnole, au dire du capitaine CoveL 

(2) Cette île Hope^ suivant quelques anciennes cartes, 
est certainement YWe Strong y vue par le capitaineCrozer 
en 1804, et que M. Duperrey a reconnue et visitée 
eft 1824* Ce dernier lui a restitué le nom des naturels 
Uaian, et a fixé sa position par 5"* 12' latitude Nord et 
160" 4i longitude Est. Le capitaine Lûtke, qui la visitée 
à la fin de 1827, lui donne une position peu différente 
de celle-ci. M. Morrell place son île Hope i^ 36' plus à 
Test ; mais comme la Coquille avait couru plus de 3 dcr 
grés sur le parallèle et dans lest de Vile Ualan avant d'y 
attérir^ il est impossible d'admettre qu'une autre île haute 
se trouve à cette distance de Ualan, d'autant plus. que 
les habitans de cette dernière n'auraient pas manqué de 
nous en signaler l'existence. Il faut supposer que le ca* 
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pttaine Morrell avait alors i degré 1/2 d'erreur dans la 
détermination de sa longitude*. 

(3) Ce groupe fVestervelt est certainement le même 
<}ue rîle d'Urville^ vue par le capitaine Duperrey le 
ai juin 18249 ^^^ fi^^ sa position par 7° 5' latitude Nord 
et iSo*^ ly' longitude Est; seulement, à bord de la 
Coquilley elle ne fut vue que du haut des mâts et confu- 
sément , tandis que M. Morrell parait lavoir visitée de 
très près et avoir reconnu qu'elle formait un groupe de 
trois îlots entourés d'un récif commun. On doit remar- 
quer que M. Morrell na plus àTile d'Urvilie qu'une er- 
reur de 33 minutes à l'est. 

(4) ici point d'incertitude. Les renseignemens don- 
nés par M. Morrell démontrent jusqu'à l'évidence que son 
groupe ds Bergh n'est autre chose que le groupe de 
Hogoleu. Llle la plus élevée fut signalée en 1824 par le 
capitaineDublon; M. Duperrey, en 18249 reconnut toute 
la bande septentrionale et occidentale, et communiqua 
avec les naturels, chez lesquels il laissa deux Anglais. 
IS Astrolabe, en 1828, compléta la reconnaissance de ce 
groupe en traçant les parties de l'ouest et du sud. Presque 
à la même époque , le capitaine Lùtke prit connaissance 
de la partie suJ-ouest. Ces trois expéditions ont placé la 
partie centrale de ce vaste et intéressant groupe par 7» 
i5' latitude Nord et 149^ 3o' longitude Est.L'erreur en 
longitude de M. Morrell est donc encore de 25 minutes 
à l'est. Du reste, les renseignemens donnés par ce navi- 
gateur sur les îles Hogoleu et sur les coutumes de leurs 
habitans sont du plus vif intérêt, et tout-à<*fait neufs 
pour la géographie. 

(5) En tenant toujours compte des aS ou 3o aûnutes 
d'erreur en longitude, cette île Livingston de M. Morrell 
sera probablement l'île Onoun du capitaine Lùtke, que 
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celui-ci a placée par So 3^' latitude Nord et 149" 4^^' loir- 
gitudeEst (Greenwich). Il faut en outre supposer que 
M. Morrell avait une erreur assez grave en latitude, car 
les routes du capitaine Lùtke ne permettent pas de pla- 
cer dans ces parages une île de Tétendue que M. Morrell 
donne à son ile Livingston sur le parallèle qu'il indique. 

(6) Quelle est cette île Fàralis? Sa description ré- 
pond bien à celle de File Farrailep du capitaine Lûtke. 
Mais celui-ci place Farroilep par 8° 87' latitude Nord et 
144** 36' longitude Est (Greenwich). Il est vrai que, en 
supposant qu'il faille lire dans M. Morrell 8* 3^' au lieu 
de 8*^ 57', et en tenant compte des erreurs habituelles en 
longitude , l'identité sera à-peu-près rétablie ; mais si la 
latitude est exacte, cette île i^ara/w sera une découverte. 

(7) Le capitaine Lûtke a fixé la vraie position Slfeluk 
par 7° 17' latitude Nord et i44° 36' longitude Est. Celle 
qu'indique ici M. Morrell se rapportera bien plutôt à 
Fcdeouj placé par le même M. Lùtke par 8"* 7' latitude 
Nord et i46« 48' longitude Est. 

(8) Le banc Skiddjr est certainement une découverte 
et doit conserver son nom ; mais sa longitude devra 
probablement être diminuée de 3o minutes et réduite à 
i47° 44' Est (Greenwich) , d après l'observation qui suit 
immédiatement. 

(9) Ces îles los Martires sont évidemment les îles 
Ollapy Fanadik et Tamatam, vues successivement par 
les capitaines Freycinet, Duperrey, d'Urville et Lùtke, 
qui ont fixé leur partie septentrionale par 7'' 35' latitude 
Nord et i47" 5' longitude Est. M. Morrell a donc ici une 
erreur de quelques minutes en latitude et de près de 3o 
minutes en longitude. Il est vraisemblable que ses posi- 
tions pour le banc Skiddyel pour le centre deHogoleu 
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doivent subir cette même correetion de 3o minutes en 
longitude. 

(lo) La description du groupe de Skiildy se rapporte 
bien à la configuration de celui de Namoulouk dans Tat- 
las de Lùtke, et Ton ne peut guère douter de Tidentité, 
bien que Lûtke ait placé Namoulouk par 5° 55' latitude 
Nord et iSS'^iô'Iongitude Est; il faut seulement s*étonner 
que M.Morrell soit ici aussi près de la vraie longitude. 

(n) Ces îles sont efifectivement les îles Young fVil' 
liâmes de Mortlock que Lùtke a soigneusement exami- 
nées. Mais les déterminations de M. Morrell sont peu 
exactes, puisque leur centre est situé par 5** ab'latitude 
Nord et i53°45' longitude Est. 11 paraît que le chrono- 
mètre de M. Morrell avait une mauvaise marche, puis- 
qu'on voit ici sa longitude pécher par défaut. 

(12) Ces îles MoTtiteuerdeson sont les îles NougouorAe 
notre carte générale de TOcéanie, dont nous avons placé 
le centre par 3«» 3o' latitude Nord et i55°3o' longitude 
Est; par conséquent, la détermination de M. Moirell est 
cette fois exacte. 

(i3) J'avais cru J'abord que ce groupe, auquel 
M. Morrell a imposé le nom ailles du Massacre^ devait se 
rapporter aux îles Marqueen de Schouten ou Coeos de 
V Indispensable ; mais, ayant pris en considération un 
passage subséquent de la narration de Morrell où il rend 
compte qu*en quittant le groupe du Massacre et se di^ 
rigeant à Vouest, il reconnut la pointe nord de Tîle 
Bouka, sans rien signaler sur sa route, il m*a paru 
constant que les îles du Mo^^acr^ étaient identiques avec 
les Neuf-Iles de Carteret , les îles Ontong Java suivant 
Spinosa, revues par Shortlanden i^SSetHunteren 1791. 
C'est le groupe <|ui figurait à tort sur le premier tirage 
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de notre carte générale sous le nom àOntong Java, 
auquel nous avons restitué le nom de Carteretj en at- 
tendant que nous connaissions le nom des indigèoes y 
que M. Morrell aurait pu nous signaler. 

(i4) Cette baie Dekay est évidemment notre golfe de 
f Astrolabe ; nous avons placé le centre de son ouverture 
par S*" 35' latitude Sud et i^V^* longitude Est. Il y a 
^ peu à redire aux positions de M. Morrell. 

(i5) Ij y a ici quelque erreur grave dans les positions 
indiquées par, M. Morrell. Bien certainement il n*existe 
point de cap sur la Nouvelle-Guinée situé par 4"* Sp' la- 
titude Sud et i45<»i6' longitude Est (Greenvrich). Ce qu'il 
en dit pourrait s'appliquer jusqu'à un certain point à 
notre cap Della-Torre^ qtienous avons établi par 3**5i' 
latitude Sud et x^'x^i'jl longitude Est de Paris, ou i44'' 
82' de Greenv^ich. Alors son ile volcanique Mordecai 
serait l'ile Lesson^ placée au nord-nord-est et à vingt- 
quatre milles du cap Della-Ton'e,SuT la Coquille comme 
sur l'Astrolabe y noua avons passé très près de cette petite 
île sans y remarquer aucun indice de volcan ; mais iV se 
pourrait qu'une éruption ait eu lieu au moment du pas- 
sage de M. Morrell. 

Nous deyons du reste faire observer que ce capitaine 
nous a paru peu exact sur divers points de sa naviga- 
tion dans ces parages. Les cinq ou six volcans en acti- 
vité, situés de six à treize lieues de la grande terre , ne 
sauraient être autre chose que les îles PP^, SchotUerty 
nommés par M. Duperreyîles Lesson^ Gamot, facqui- 
notj de Bloisy Roissy et D*Vn^ille. Mais leur distance à 
la côte n'est que de vingt-cinq milles. En 1827, nous 
avons prolongé tout.es ces îles de fort près , sans avoir 
remarqué la moindre apparence de volcan. 
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(i6) Ce cap fVoodbury- est évidemment notre pointe 
Passir^ et Tassertion de M. Morrell confirme Topinion 
que nous avons émise dans notre relation, touchant 
l'existence d'un bon havre à l'intérieur des récifs qui 
tmissent les petites îles Sainson, Faraguetex Dudemaine. 
Cette fois la latitude de M. Morrell est exacte , et sa 
longitude ne diffère de la nôtre que de dix minutes au 
plus. 

(17) M. Morrell fait un mystère du nom et de la po- 
sition de ces deux derniers groupes d'îles, dans l'inten- 
tion de se réserver le monopole des précieuses denrées 
qu'il compte pouvoir y exploiter un jour. Mais, en com- 
binant avec quelque attention les routes qu'il dit avoir 
faites , et le temps que dura sa navigation depuis qu'il 
quitta les côtes de la nouvelle Guinée, jusqu'au jour où 
il fit route pour Manille, on se convaincra facilement 
que ces îles appartiennent aux groupes de rÉchiquier, 
des Anachorètes , ou des Hermites, ou même de l'Ami- 
rauté. En effet> la description qu'il donne des insulaires 
s'applique parfaitement à ce que d'Entrecasteaux et La- 
billardière ont dit des habitans des deux derniers 
groupes , et sa description , comme le nombre des îles 
basses, se rapporte à ce que Bougaiuville a dit des deux 
premiers. 

En résumé , bien que le voyage de M. Morrell ofire 
peu de véritables découvertes à la géographie, puis- 
qu'elles se réduisent en définitive au banc de Skiddy et 
et à l'île Faralis, si sa position est bonne, on ne saurait 
disconvenir que sa relation ne soit fertile en documens 
neu£i et d'un véritable intérêt sur les diverses îles qu'il 
.a visitées. Il est juste aussi de reconnaître qu'un grand 
nombre des îles annoncées par M. Morrell comme nou- 
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irclles, 1 étaient effectiveinent pour lui ;^ toutes les cartes, 
étant restées bien en arrière des découvertes successif- 
vement opérées jusqu'à l époque de son départ. Il est 
à-peu-près certain que la carte de TOcéanie, qi^e nous 
venons de publier, est la seule qui présente dans leur 
véritable position toutes ces terres. Peut-être reconnaî* 
tra-t-on que, sous ce rapport au moins, nous avons 
rendu quelques services à l'hydrographie , en remplis^ 
sant une pareille' lacune. 

La relation de M. Morrell semble attester qu'il est 
un marin courageux, habile et dévoué. Il parait en- 
flammé du désir de recommencer ses excursions dans 
rOcéanie, et nous nous plaisons à croire que, tout.en 
poursuivant ses spéculations commerciales , il cherchera 
à rendre des services à la science. Dans cette hypothèse, 
il nous permettra sans doute de lui adresser quelques 
avis qui pourraient lui être utiles , si jamais ces obser- 
vations tombaient entre ses mains. 

D*abord, il serait à désirer que M. Morrell. eut au 
moins deux chronomètres, et qu'il apportât un soin- 
particulier dans la détermination de ses^ positions. U 
serait bon surtout qu'il indiquât soigneusement les 
points à partir desquels il compterait ses différences en 
longitude. 

Des cartes succinctes , ou même de simples croquis 
des îles et des terres aperçues , basés sur les relèvemens 
au compas , ajouteraient aussi un grand prix à ses re- 
connaissances. L'ébauche la plus médiocre suffit sou- 
vent pour lever l'incertitude que peut laisser la descrip- 
tion la plus détaillée. 

Enfin, nous lui recommandons vivement, dans l'inté- 
rêt de l'ethnographie,, les vocabulaires des peuplades 
qu'il aura l'occasion de visiter. II est bien fâcheux qu'il 
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ne nous ait pas fait connaître les mots les plus usuels 
des insulaires de ses groupes, Berghj et du Massacre y 
avec lesquels il a eu tant de relations. Ces documens 
sont de la plus haute importance pour ceux qui s'occu- 
pent de rechercher Torigine et la filiation des divers 
peuples de FOcéanie. 



V 

« 



/■ 



/ 

I 



Rapport ybabal sur Vouvrage intitulé : Etudes statis- 
tiques sur Rome et la partie occidentale dt» états ro- 
mains y par M. le comte db Tournon, /?air de France , 
fait à rAcadémie des Sciences (Institut de France) et 
lu à la société de Géographie le 17 mai i833. 

PA.R M. LB BARON CO.STAZ , 

Membre de cette Académie , ancien TÎce-président de la Société de 
Géographie , et membre de sa Commission centrale. 



La portion de Tltalie comprise entre la mer Méditer- 
ranée, la Toscane , la chaîne des Apennins et le royaume 
de Naples, et qui est ordinairement désignée par le nona 
d'Etats Romains, fut réunie en 1809 à Tempire français: 
on en forma deux départemens , dont le plus considéra- 
ble portait le grand nom de Rome, parce qu il avait pour 
chef-lieu cette ancienne capitale du monde; M. le comte 
de Tournon fut chargé de Vadministration de ce nouveau 
département ; il 7 a rempli les fonctions de préfet pen* 
dant les quatre années qu'a durée la réunion. 

Les grands souvenirs dont cette contrée est remplie, 
suffisent pour faire naître le désir de Tétudier, chez un 
étranger qui vient Thabiter ou simplement la visiter. Ce 
désir naturel dans un homme instruit, doué du goût de 
l'observation et du talent de bien observer , qui en est 
à-la-fois l'effet et la preuve , était de plus un besoin et 
même un devoir de position pour M. le comte de Tour- 
non. Ayant reçu la mission d'organiser ce pays suivant 
les formes de l'administration française et de lui en appli- 
quer les principes , il ne pouvait espérer de le faire avec 
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succès, qu aotantqu il acquerrait une connaissance exacte 
des hommes et des choses. 

La position qui imposait à M. de Tounion la nécessité 
de recueillir des renseignemens sur le pays, lui fournis- 
sait aussi de grands moyens pour y réussir ; de nombreux 
intérêts et qui, par leur variété, touchent à toutes les 
circonstances locales , sont journellement soumis a la dé* 
cision des préfets et débattus devant eux. Quoique am^ 
menés par des intérêts particuliers, ces débats révèlent 
souvent des faits généraux importans qui , sans cela , se- 
raient demeurés inaperçus. L'assiette des contributions 
suppose la connaissance des sources de la richesse du 
pays , aussi bien que celle des fortunes particulières. Les 
préfets sont aidés dans leurs recherches par le concours 
des nombreux agens de Tadministration et par les lu- 
mières d'hommes d'art d'une haute capacité , d'un carac- 
tère élevé et pleins de zèle, tels que sont nos ingénieurs 
français; enfin, M. de Tournon agrandit ses moyens 
d'investigation par la formation d'une société de statis- 
tique, qui fut composée d'hommes distingués souvent 
par leur position sociale et toujours par leur instruc- 
tion , par leur amour des connaissances et leur zèle 
pour la prospérité et la gloire de leur pays; de tels 
hommes nés sur les lieux ou y habitant depuis long- 
temps, y possédant des propriétés, familiers avec les lois, 
avec les usages locaux et la langue populaire, étaient 
éminemment propres a recueillir des renseignemens di* 
gnes de.confiance : on n'avait pas à craindre de leur part 
ces assertions présomptueuses et ces méprises ridicules, 
si communes dans les relations detantdevoyageurs,qui 
ont eu la prétention de tout pénétrer d'un coup-d'oeil 
jeté en courant. 

L'ouvrage qui nous occupe est le résumé de toutes 
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les obs<;rvations fuîtes ou recueillies par l'auteur. Il s'eni 
sagement abstenu de traiter les sujets déjà épuisés par 
les voyageurs, il en prévient dans son avant -propos : 
« On ne trouvera dans cet ouvrage , dit-il , ni description 

• de Rome , ni dissertation sur ses nionumens , ses pein- 
■ tures, ses statues, ni taMeaux de ses fêtes pontificales; 

• car mon attention constante a été de ne poser le pied 
« que là où je n'apercevais aucune empreinte. • 

L'adoption de ce plan donne à l'ouvrage un caractère 
spécial, les observations qu'il contient sont originales; 
elles ont été faites sur les choses et non compilées dans 
des livres. Il traite de la topographie , de l'agriculture , 
du commerce, du gouvernement et de l'administration, 
et enfin des travaux d'utilité publique. 

La contrée qui formait le département de Rome est 
composée de terrains volcaniques et de terrains calcaires, 
en portions presque égales; les montagnes y sont nom- 
breuses et considérables ; la surface qu'elles occupent 
est à-peu-près aussi grande que celle des plaines. Dans le 
premier livre , consacré à la topographie,' l'auteur donne 
à sa description la forme du récit d'un voyage : il par- 
court successivement tous les bassins de ta partie vo1ca> 
nique «t toutes lesvaljéesquiappartiennent généralement 
à la chaîne calcaire des Apennins ou à ses dépendances. 
Il a soin de rappeller les évènemens dont chaque lieu fut 
le théâtre, de faire connaître les monuraens qu'il possède, 
l'aspect et les productions de chaque territoire , les sour- 
ces où naissent les eaux qui arrosent chaque ht^in, les 
lignes 'où elles se réunissent, et les débouchés par les- 
quelles elles s'écoulent. Il fait une station à tous les points 
(le vue d'où l'on peut découvrir un paysage de quelque 
étendue ou riche en objets curieux. De là , il montre et 
il décrit, sous une forme pittoresque, les objets aperçus 
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dans les différentes directions de l'horizon, et qui sont 
remarquables par leur beauté naturelle ou par leur ce" 
lébrité ou par les souvenirs histonques qui y sont atta- 
chés , et qui sont si nombreux sur cette terre fameuse. 
Cette méthode a Tincon vient de faire revenir plusieurs 
fois les mêmes noms ; mais ces noms parlent si fortement 
à l'imagination qu'on aime à les entendre répéter : 
les objets les plus intéressans étant vus sous plusieurs 
faces différentes, on en conçoit mieux Vensemble , et Ton 
s^en forme une image plus complète et plus durable. 

Le Tibre, qui coule du nord au sud , partage la con^ 
trée en deux portions à*peu-près égales. Dans l'antiquité 
il séparait des nations toul-à-fait distinctes; à l'occident 
habitaient des populations d'origine étrusque, au le- 
vant, les peuples latins et les Sabins. M. deTournon re- 
marque qu'il a fallu aux Romains quatre siècles d'effons 
pour assujétir les peuples étrusques, dont quelques villes 
étaient établies jusque sur les bords du fleuve et presque 
aux portes de Rome , et qu'un siècle a suffi pour mettre 
sous le joug tous les peuples d'origine latine. Ce fait mé- 
ritait d'être remarqué : l'auteur l'attribue à la supériorité 
des lois et du patriotisme des nations étrusques; mais 
il est vraisemblable que l'afBnité d'origine et la consan- 
guinité qui liait les Romains aux nations latines , a beau- 
coup facilité la fusion de tous ces peuples en un seul 
corps de nation. 

' Après avoir terminé son voyage descriptif, M. de Tour^ 
non s'occupe du climat et de ses effets sur la santé et la 
vie des hommes. Il donne d'abord un aperçu des phéno** 
mènes météréoldgiques les plus ordinaires et qui carac- 
térisent le climat, ce qui le conduit à entretenir le lecteur 
de la division du territoire en régions saines et en régions 
malsaines; celles ci commencent dès Id Toscane, dans 
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la partie appelée Maremine et se prolongent le loBg du 
littarnl de la Méditerranée , sur une étendue qui dans 
les états romains seulement est d'à-peu-prèi cinquante 
lieiies, et se termine vers le royaume de Naples, par la 
bassin des marais Pontins. Les grands bassins du Tibre 
et du lac Bolsène^ quelques vallées de la Sabine et du 
Sacco appartiennent aussi à la région malsaine; de sorte 
que, dans la totalité du territoire dont le département de 
Rome était formé, elle occupe une surface au moins ^le 
Il celle du pays sain. 

Depuis le commencement de juin jusqu'à la En de sep- 
tembre , il règne , dans les régions malsaines ^ des fièvres 
intermittentes pernicieuses; les hommes qui donnent, 
même une seule nuit , dans un lieu malsain , sont expo- 
sés au péril presquecertain deprendre une fièvre presquA 
toujours funeste. 

L'insalubrité n'a pas de limites stables, et malheureu- 
sement c'est la surface malsaine qui s'agrandit aux dépens 
de la surface saine. La ville même de Rome éprouve cet 
i-nvahissement : des quartiers qui passaient autrefois pour 
sains sont devenus très malsains, et la population les 
abandonne. Dans les villages et les villes où tes fièvres 
n'introduisent, elles attaquent d'abord les parties de U 
circonférence où les habitations sont le moins rappro- 
chées; le mauvais air en prend possession à mesure que 
le dépeuplement fait des progrès : on dirait qu'il est re- 
pous.ïé par l'agglumération de la population , car c'est 
toujours à son centre et dans les quartiers où elle est fe 
plus resserrée, qu'existe le maximum de sécurité. 

Les phénomènes par lesquels l'insalubrité se manifeste 
sont extrêmement variés, la cause n'en est pas encor« 
déterminée ; les uns les attribuent à l'air qu'où respire, 
d'autres à h constitution chimique du sol ; mais aucun* 
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de ces suppositions ne suffît pour donner une explication 
satisfaisante de tous les faits. Quoi qu'il en soit , quand 
ôïi réfléchit que ces mêmes contrées ont été soumises 
autrefois à une agriculture florissante , qu'elles ont été 
habitées par utie population active et vigoureuse, et cou- 
vertes de villes puissantes ^ on ne peut se défendre de 
Vidéo que l'influence pernicieuse qui les rend inhabita- 
bles pendant une partie de l'année, pourrait être bornée 
par des efforts humains. M. de Tourhon , après avoir 
exposé les faits singuliers et presque ihconciliables que 
l'observation a fait connaître , indique quelques moyens 
que l'on pourrait employer pour arrêter les progrès de 
l'insalubrité et pour en diminuer la force dans les lieux 
où elle est établie. Ces moyens sont, en général, bien 
choisis et combinés d'après les faits les mieux observés ; 
mais on ne peut pas se dissimuler que leur action serait 
faible , en comparaison de celle qu'ils sont destinés à com- 
battre, et que, pour devenir sensible, elle devrait être 
continuée pendant une longue suite d'années; condition 
qu'on ne peut guère espérer de voir réaliser datas un pays 
où les principes d'administration changent avec le chef 
du gouvernement , et dans lequel les règnes sont , en 
général, fort courts. 

Ces différences entre la constitution sanitaire des 
diverses parties du territoire, en ont produit de con- 
sidérables dans la constitution physique des habitans. 
M. de Toumon a consacré un article à l'exposition des 
observations qu'il a faites à tel égard. Ces observations 
se composent de faits positifs recueillis par l'auteur im- 
médiatement et sans intermédiaire. Il doit faire autorité 
dans cette partie, et aucun autre témoignage ne pour- 
rait avoir le même poids que le sien : c'est celui d'un 
témoin oculaire qui observait , non pas seulement comme 
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\in amateur profilant d'une occasion favorable, mais 
comme un magistrat tenu de prendre coBnais.^ance des 
détails et de les discuter. Il était appelé par ses fonc- 
tions, et en sa qualité de président du conseil de re* 
crutement) à porter un jugement sur les vices de confor- 
mation, les infirmités et les maladies que les conscrits 
alléguaient pour obtenir l'exemption du service militaire. 
Les levées qui ont eu lieu pendant son administration 
en ont fait passer sous ses yeux plus de vingt mille qui 
ont dû être soumis à une inspection individuelle , dans 
laquelle il était aidé de lexpérience des militaires qui 
siégeaient au conseil avec lui et des lumières de méde- 
cins habiles et estimés. Il a donc été en position de re- 
cueillir les renseignemens les plus exacts et les plus pré- 
cis» sur les qualités physiques de la partie masculine de 
la population comprise dans la vingtième année de la 
vie. 11 a reconnu dans la population rurale et il a si- 
gnalé, par leilrs traits généraux, quatre races fortes, et 
bien constituées, qui seules lui ont paru conserver sans 
mélange les caractères d'une origine antique. 

La première habite les monts Albanes et leurs contre- 
forts , et disparait dès qu*on quitte les hauteurs. M. de 
Tournon a cru y trouver les représentans des Latins et 
des Volsques. 

La deuxième race, rude comme les montagnes qu'elle 
habite , vêtue de peaux de chèvres et de moutons, paraît 
descendre des Heiniques : elle se trouve dans les Apen- 
nins, auprès d'Alatri et de Yéroli. 

La troisième race , celle que M. de Tournon regarde 
comme représentant les anciens Etrusques, est répan- 
due dans les environs de Corneto et sur le versant sep- 
tentrional du mont Cimino , qui est placé entre le bassin 
(lu Tibre et celui du lac Bolsène. 
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Enfin, une quatrième race s'est- conservée dans le* 
montagnes de la. Sabine; on présume qu'elle descend 
des anciens Sabins., 

Le reste du pays ne renferme plus que des races mé- 
langées. A Borne, il est impossible detablir sur des 
caractères constans des distinctions de races : pour 
Tobservateur dç sang- froid et qui ne s*cn rapporte qu'à 
ses propres impressions, les types antiques ne se re- 
trouvent plus même parmi les Transteverin s, quoi qu'en 
aient dit le^-voyageurs et leurs copistes. 

Le surplus de la population rurale est en général 
maigre, débile, maladif, et dans un état évident de dé- 
générescence pi lis ou moins avancée. Le rachitisme y est 
très commun. On a vu, dans la conscription plusieurs 
malheureux qui n'atteignaient pas la taille d'un mètre-; 
dans certains cantons, la moitié des jeunes gens n'ar- 
rivait pas à la taille de quatre pieds huit pouces. Enfin , 
dans le canton de Terracine, qui est à la vérité exposé 
à toute l'influence des marais Pontins, le contingent 
ne put pas être complété en i8ia, parce qu'un tiers 
des jeunes gens fut reconnu avoir la teigne, le se-' 
cond tiers fut réformé pour rachitisme et scrofules, 
et le dernier tiers fut presque en totalité reconnu 
impropre au service, à cause d'infirmités diverses 
très graves. 

M. de Tournon ne donne la population du départe- 
ment de Rome qu'en mbsse; en i8i2eIleétaitde53o,ooQ 
habitans. C'est Soy habitans par lieue carrée de a5 au de- 
gré, si l'on fait entrer la population de Rome dans le cal- 
cul ; mais il ne reste que 38o habitans par lieue carrée &i 
l'on déduit la population de Rome et que l'on n'emploie; 
dans la répartition que la population des autres villes 
réunie à, celle de la campagne. M. de Tournon remarque 
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^vec raison que ce taux de population spécifique est un 
des moindres qu'on observe en Europe. 

Un tableau des naissances et des décès dans la vill^ 
de Rome, 4e 1702 à i83o, mérite d*être cité, parce qu'il 
présente un résulta^ paradoxal, le phénomène d*une Tille 
dont la population s'est maintenue ou du moins a eu des 
variations de hausse et de baisse , quoique les décès j 
aient excédé les naissances. M. de Tournon indique une 
explication de ce paradoxe en disant que, chaque année,^ 
Rome reçoit une augmentation de population par l'ani- 
vée des étrangers, et qu'une portion notable des ouvriers» 
qui viennent de trente lieues $1 la ronde travailler Siçs 
campagnes meurt dans ses hôpitaux. 

Dans l'espace de 129 ans que ce tableau embrasse , il 
yen a ii3 pendant lesquels les décès ont surpassé le» 
naissances, et seulement 26 où les naissances ont été plus 
nombreuses que lés décès. Il est à remarquer que les. 
quatre années pendant lesquelles le pays a été régi par 
les lois françaises sont dans ces vingt->six. 

Tai pu, à l'aide de ce tableau, comparer les faits con- 
temporains de l'administration française avec ceux d'un 
autre temps où la population de la ville de Rome était 
dans un état florissant. Pour cela, j'ai choisi une période 
de dix ans, celle de 1780 à 1790 : elle répond à-peu-prèflk 
au milieu du long pontificat de Pie YI et d'une époque 
de vingt années, pendant lesquelles la population de Rome 
a atteint les nombres les plus élevés auxquels elle soit par- 
venue pendant les 129 années qu'embrasse le tableau, et 
les effet$de la révolution française ne s'étaient pas encore 
fait sentir à Rome. 

La population moyenne a été : 

A l'époque de Pie VI, ou de 1780 à 1790... i6a 987 

A lepoquie française, elle était réduite à. ... laS 703 
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En comparant leé naissances et les décès à la popu* 
Ration générale prise pour module, on trouve qu*il y a 
eu, en quantit;é moyenne annuelle : 

De 1780 à 1790 (époque de Pie YI), 3i3 naissances 
par mille hàbitans; 

Pendant le temps de l'administration française, 344 
naissances par mille hàbitans ; 

De 1780 à 1790 (époque de Pi^ VI), 44^ décès par 
ipoille habitaiis i 

Pendant le temps.de Tadministration française, aSi 
décès par mille hàbitans ; 

En comparant les décès aux naissances, on voit que : 

De 1702 à i83o, les décès ont surpassé les naissances, 
de a4o par mille; 

De 1780 à 1790, les décès ont excédé les naissances^ 

i)e4i^P^^n>ilt6î 

Pendant le tçmps de Vadminisitratioii française, au 

contraire, les décès ont é^é au-dessous des naissances de 

i8x par mille. 

Le livre deuxième, qui traite de ragriculture, est un 
^8 plus intéressans de l'ouvrage. 

L'agriculture de cette partie de l'Italie est soumise à. 
deux systèmes bien distincts^ 

Dan5 les pays sains, ce qui, j^ quelques exceptions près, 
comprend toutea les terres élevées au-destsus du niveau 
de la plaine de 120 à i5o mètres, les hàbitans résident 
d'une manière permanente St^^jr le sol qu'ils cultivent; les 
maisons sont nombreuses et les propriétés, extrêmement 
dinsées; les exploitations réunies en corps, de ferme ou 
de méiairie sont de peu détendue. Une population ac* 
live et laborieuse y cultive avec intelligence les céréales,^ 
les légumineuses,, le lin. le chanvre, lea plantes potagères, 
\a vigne et Toliviei:. Les méthodes de culture se rappro- 
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chent de celles qui sont en usage ckins les climats ana* 
logues de nos provinces méridionales. 

Dans les pays malsains^ ce qui comprend les plaines 
des bassinsi du lac Bolsène et du Tibre, et toute retendue 
des marais Pontins^ les exploitations sont d*une grandeur 
démesurée. Dans tout cet espace, on ne compte qu'en- 
viron 600 corps de ferme dont la contenance moyenne 
est de 58o hectares; il en est plusieurs où la contenance 
s élève à plusieurs milliers d'hectares. La plus grande de 
toutes, celle de Gampo-Morto, qui appartient au chapitre 
de Saint-Pierre, est composée de 8600 hectares. 

L'exploitation , dans toutes ces fermes , a pour but 
principal l'élève et le nourrissage des bestiaux : la culture 
des céréales n'y entre que comme accessoire, mais accès- ^ 
soire obligé. Ce système d'exploitation est déterminé par 
la nature même du sol et l'influence du climat. Imméw 
diatement après la récolte des céréales, la. terre se cou- 
vre spontanément d'une riche. végétation, dont le déve* 
loppement est singulièrement fa\orisé par les pluies 
d'automne et par la température presque toujours tiède 
de l'hiver. Des pâturages abondans en herbes fines et 
recherchées du bétail, y sont ainsi produits sans culture, 
et nourrissent des troupeaux immenses de bêtes à cornes, 
de chevaux ; de bêtes à laine et de porcs. En été, préci- 
sément à l'époque où le mauvais air commence à faire 
sentir ses effets, les pâturages se dessèchent et les plai- 
nes ne présentent que l'aspect d'une surface brûlée où 
le bétail ne peut plus trouver de nourriture. Alors on 
le £ait transhumer; on le conduit dans les montagnes, 
où il trouve des herbages frais et d'où il redescend lors- 
que les premières pluies d'automne ont ramené la ver- 
dure dans les terres basses. 

Les pâturages spontanés des plaines ne conservent pas 
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lang-temps les qualités qui Ses rendent propres à nourrir 
la bétail. Au bout de six ou sept ans, les herbes fines 
que les animaux recherchaient disparaissent et sont rem- 
placées pa'r des plantes épineuses à feuilles dures ou 
amères , dont le bétail ne veut pas. Alors , pour renou^ 
vêler les herbages, on commence par brûler les plantes 
qui se sont emparées du sol; on rompt celui-ci à la char- 
rue, et après avoir retourné la terre jusqu'à sept fois 
dans une saison , pour bien assurer la destruction des 
racines et des germes des végétaux qu*on se propose 
d'extirper, on y sème du froment. G*est ainsi que la cul- 
ture des céréales devient une partie obligée de ce mode 
d'exploitation ; mais elle n'en est pas la partie la plus 
lucrative. Les fermiers sont plutôt disposés à la restrein- 
dre 'qu'à l'étendre ; ils ne pourraient être portés à lui 
donner plus d'étendue que par l'ouverture de nouveaux 
débouchés pour la vente des grains, comme on l'a 
éprouvé pendant la durée de l'occupation française. Les 
ports de la Toscane , de la Ligurie et de la Pi'ovence fu- 
rent ouverts à l'introduction des blés. Les terres en- 
semencées dans TAgro - RomanO; qui n'étaient que 
de 14,700 hectares, montèrent jusqu'à a 1,000 hectares, 
c'est-à-dire que la surface emblavée s'accrut de 43 pour 
cent. 

Dans les pays malsains , il n'y a pas une population 
agricole établie à demeure , il y existe à peine quinze à 
dix-huit mille individus disséminés sur une surface de 
plus de deux cents lieues carrées. Les travaux de la ré- 
colte sont exécutés par des ouvriers qui , à chaque sai- 
son , y viennent par troupes nombreuses de toutes les 
parties de l'état romain y des Abruzzes et de quelques 
autres contrées de l'Italie : on n'en compte pas moins 
de trente mille pendant les deux mois compris enVfe le 
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milieu de mai et celui de juillet. One grande partie de 
ces hommes périt chaque année par TefFet d'ui^ travail 
excessif, exécuté sous un soleil ardent et au milieu desu 
influences délétères du climat. 

Les maisons sont extrêmement rares dans ce pays. Il; 
n*en existe qu'une seule pour la ferme de Campo-Morto». 
où dans la saison des labours il y a jusqu'à cent char« 
rues en mouvement, qui en temps de moisson occupe 
j]iisqu a mille moissonneurs , et sur laquelle le fermier a 
placé un capital de quatre cent mille francs en bestiaux. 

Des observateurs superficiels, qui ont traversé ce 
pays, ont jugé son agriculture avec dédain et mépris; 
ils ont parlé de ses plaines comme de déserts demeurés 
improductifs par la paresse et le défaut d'intelligence 
des habitans , et ils n'ont pas manqué d'exprimer le de- 
sir d'y voir appeler des cultivateurs plus actifs et plus, 
intelligens. Un fait cité par M, de Tournon suffit pour 
faire sentir tout ce qu'il y a de hasardé dans une pareille 
vue. La famille des ducs Matthéi essaya le repeuplement 
par colonisation d'un domaine qu'elle possède au cou- 
chant de Rome; elle y fit venir une colonie allemande, 
lui bâtit des maisons et lui distribua des bestiaux. Au 
bout d'un an tous les colons avaient péri. Au reste „ 
ce serait à tort qu'on représenterait comme impro- 
ductifs les terriens qui composent les plaines des états, 
romains. 

Les fermiers rendent aux propriétaires depuis huit 
jusqu'à dix* huit francs par hectare de terre ara- 
ble; un système agricole qui, ayant à lutter contre uii 
climat qui ne souf&e pas de population permanent^ sur 
les terres à cultiver, donne un tel résultat, n'est past 
méprisable. M. Lullin de Châteauvieux, dans ses lettres 
suif l'agriculture de l'Italie, écrites en i8i3, est lepre-i 
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uiier Toyageur qui Tait présenté soms son vrai jour. Il 
a aperçu et fait sentir que ce système est déterminé et, 
en quelque sorte, forcé par des données indépendantes 
de la puissance humaine et que les terres auxquelles 
on Ta appliqué ne pouvaient être exploitées avantageu- 
sement que par la combinaison de la culture avec le pâ- 
turage et la transhumance. 

L'ouvrage de M. de Tournon contient sur cette cuU 
ture , aussi bien que sur celle des pays élevés , des 
détails statistiques multipliés et propres à bien en faire 
connaître Tétendue, les produits, les charges et les bé- 
néfices^ 

Après avoir traité de l'agriculture , M. de Tournon 
Voccupe de l'industrie et du commerce. Mous ne con<- 
naissons pas d'écrivain qui , avant lui , ait cherché à se 
rendre un compte aussi complet du progrès des arts 
utiles dans Rome et dans le territoire qui en formait le 
département. Ces arts sont bien loin d'y avoir reçu un 
développement proportionné à celui qu'ils ont pris dans 
d'autres parties de l'Europe , cependant ils ne sont pas 
aussi nuls qu'on pourrait le croire d'après les rela- 
tions des voyageurs , dont il semblerait résulter que 
toute l'industrie de ce pays se réduit à quelques produits 
dépendant des arts de dessin, tels que pierres gravées, 
mosaïques, statues, tableaux, estampes, etc. Dans l'énu- 
mération des établissemens industriels, on trouve des 
fabriques de drap, de papier, de bonneterie pour le 
levant , de cordes pour les instrumens de musique : ce 
sont .celles qui sont si recherchées sous le nom de cordes 
de Naples ; il y a trois hauts fourneaux où l'on conr 
somme le bois surabondant des forets, en traitant dit 
minerai que l'on tire de l'ile d'Elbe, spéculation qui 
suppose une industrie éclairée : la fonte que ces haut^ 
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fourneaux produisenl est traitée dans vingtrtrois feux 
de forge et martinets. 

L'extraction du soufre est une des industries les plus 
remarquables, et celle qui fournit, le plus à l'exploitation • 

L'exploitation de la mine de la Tolfa est depuis long^ 
temps célèbre ; elle fournissait exclusivement lalun 
connu dans le commerce sous le nom d'alun de Rome, 
et qu'aucun autre ne pouvait remplacer dans la teinture 
de la soie, lorsqu'on voulait obtenir des nuances vives 
et claires : mais cette célèbre alunière a beaucoup perdu 
de son importance depuis qu'un travail de MM. The- 
nard et Roard, entrepris sous les auspices delà Société 
d'encouragement, a montré comment on pouvait donner 
aux aluns de nos fabriques les qualités qui faisaient re^ 
chercher l'alun de Rome. La demande de celui-ci a 
diminué , et son prix a baissé au point que le gouverne^ 
ment pontifical s'est vu forcé de résilier un bail à long 
terme qu'il avait passé à des entrepreneurs pour l'exploi- 
tation de la mine de la .Tolfa. 

Après avoir donné ces détails sur le territoire du dé- 
partement de Rome et sur ses habitans, l'auteur passe à 
l'exposition des effets qu'y produisit l'application des 
principes de la législation et de l'administration fran- 
çaises. Il commence par faire connaître !e gouvernement 
que venaient remplacer nos lois et nos formes d'admi- 
nistration. Cette partie de l'ouvrage a un véritable inté- 
rêt historique^ peu de personnes en deçà des monts 
ont une idée claire et complète de cette grande machine 
du gouvernement pontifical qui agit depuis tant de siè- 
cles sur l'Europe. 

Les papes se considèrent comme réunissant trois ca- 
ractères, ils sont à-la-fois évêques de Rome, souverains 
pontifes de toute la catholicité et monarques temporels. 



(»93) 
Une organisation particulière et distincte avait été créée 
pour 1 exercice de l'autorité attachée à chacun de ces 
caractères. M. de Toumon décrit ces trois organisations 
très compliquées. 

Le gouvernement temporel , le seul dont je me pro- 
pose de parler^ était absolu dans toutes ses parties. L'o- 
pinion de rinfaiilibilité des papes ne permettait de révo- 
quer en doute ni la légitimité^ ni la bonté d'aucune de 
leurs décisions, même en matière de gouvernement civil, 
ils pouvaient dispenser de toutes les lois et annuler les 
jugemens rendus même entre particuliers : et comme on 
faisait de ce pouvoir un usage fréquent, l'autorité de la 
chose jugée , qui est une des garanties les plus efficaces 
et les plus nécessaires de l'ordre social ; n'existait pas 
dans les états pontificaux. Les différentes parties de l'ad- 
ministration étaient réparties entre des fonctionnaires 
de divers degrés et des commissions permanentes dites, 
congrégations. La distribution des attributions en- 
tre ces différentes autorités avait été faite d'une manière 
si peu dépendante de l'analogie ou de la dissemblance 
des matières, qu'on aurait pu la regarder comme l'effet 
du hasard : partout le pouvoir judiciaire, soit au civil ^ 
soit au criminel, se trouvait réuni dans les mêmes mains 
avec le pouvoir administratif. D'un ensemble de choses 
aussi confus était résulté une administration de police 
et de justice impuissante à réprimer les crimes. Les ju*- 
gemens n'étaient jamais motivés; ils étaient rendus à 
huis clos , si tardivement que la peine ne venait que plu- 
sieurs années après le délit, et lorsque les sentimens 
d'horreur qu'inspire un crime récent étaient effacés de 
la mémoire du peuple : la multitude ne voyant plus 
dans le condamné qu'un être souffrant, compatissait à 
son sort; elle le regardait comme une victime, parce 
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qu'on lui avait laissé le temps d'oublier cdles qu'il avait 
faites. Les peines atteignaient encore quelques miséra- 
bles obscurs qui ne pouvaient se redamer d'aucune 
protection. Mais les moyens d'échapper au châtiment 
étaient si nombreux pour la plupart des criminels, que 
leur impunité était devenue probable à un degré appro' 
chant de la certitude : les délits s'étaient multipliés en 
raison de cette probabilité; il n'y avait en Europe au- 
cun pays où il se commît autant de crimes et d'un genre 
plus atroce que dans les états romains. Peu de fêtes po- 
pulaires se passaient sans être ensanglantées; l'esprit de 
vengeance, génér.tlemeht rép.indu, était devenu un 
point d'honneur qui ne se satisfaisait que par la mort. 
Il existait des'sicaires de profession qui, pour un prix 
convenu, se chargeaient de la vengeance des autres et 
prenaient l'assassinat à l'entreprise. Les moindres que- 
relles se terminaient par des coups de etylet, deve- 
nus si multipliés qu'on avait fondé à Rome un hôpital ^ 
celui dit délia consolazione , avec la destination spéciale 
de recevoir les hommes blessés en guet-it-pens ou dans 
des rises; rx commf; si on se fftt proposé d'encourager 
au crime, le droit d'asile dont jouissaient les églises et 
quelques lieux privilégiés, offrnit aux plus ai&eux cri- 
minels de nombreux refuges, d'où ils pouvaient avec 
sûreté braver le ressentiment des familles de leurs vic- 
times et la vengeance des lois. 

Il existait, surtout dans la partie méridionale de 
l'état romain, des associations nombreuses de bandits , 
exerçant publiquement la profession de voleurs à main 
armée. Cantonnés dans les forêts et dans les montagnes, 
ils en sortaient en troupe, se poruient sur les routes, 
pillaienL les voyageurs et les massacraient en cas de ré- 
sistance. Lorsque le butin ne leur paraissait pas propor- 



tîonnë à la richesse qu'ils supposaient aux voyageurs , ils 
prenaient des otages ^ souvent des femmes etdesenfansy 
qu'ils conduisaient dans les cavernes qui leur servaient 
xle retraite ; ils faisaient dire aux familles ou aux corres^ 
pondans de ces malheureux , de les racheter pour une 
somme et une époque déterminée; ils égorgeaient froi- 
dement les otages à jour fixe , si la rançon imposée n'é^ 
tait pas arrivée. 

Ce système de brigandage existait de temps immémo- 
rial, avec une organisation permanente et en quelque 
sorte régulière. Au moment de loccupation française^ 
il y avait dans les bandes des hommes (}ui exerçaient leur 
affreux métier depuis dix, vingt et même trente ans ; la 
plus grande partie de la population était liée d'intérêt avec 
eux, lautre partie leur était soumise par la terreur. Au^ 
cun honnête homme ne se sentait assez protégé par la 
puissance publique pour se hasarder à concourir avec 
elle dans la poursuite des brigands , ou pour lui fournir, 
même dans le plus grand secret, des indices qui auraieni 
pu faciliter leur capture. « On a vu des brigands ^ dit 
« M. de Tournon,' poursuivre pendant des années, avec 
« une infernale persistance , des paysans qui les avaient 
« dénoncés, les atteindre^ les massacrer et les couper en 
« morceaux. » 

Ce qu'il y a de plus déplorable, ce qui est désolant à 
penser et pénible à dire, c'est que l'opinion locale ne 
flétrissait point les scélérats couverts de tant de crimes : 
on s'intéressait au succès de leurs expéditions , la famille 
d'un brigand en était fière; elle profitait de la terreur 
qulnspirait son nom pour être exigeante envers les au- 
tres^ familles , souvent pour leur imposer des tributs, 
pour les forcer à faire gratuitement les travannc de ses 
champs, et même pour en obtenir du respect. « Il n Vst pas 
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« i^re, dit encore Ml de Tournon^ que des filles préfè* 
K rent un époux qui mène la vie de bandit à un paisible 
« cultivateur...... Plus d*une femme de brigand, dans ses 

« querelles de village , reproche à sa voisine de n'avoir 
« pas un mari capable de vivre à la montagne. » 

Doù peut venir cette épouvantable dépravation 
de la conscience publique? De plusieurs causes : eo 
premier lieu, Timpunité ,.par sa durée et son univer- 
salité, semblait leffet d*un système dmdulgence qui, 
réuni au maintien du droit d*asile était, très injuste-^ 
ment, mais avec une- apparence spécieuse de mérité ^ 
interprété comme équivalant à une tolérance tacite de 
la part du gouvernement; en second lieu, la répar- 
tition des fruits du brigandage entre un grand nombre 
de familles ; enfin cet intérêt dramatique qui s'attache 
trop souvent aux hommes désespérés qui, engagés dans 
la carrière du crime, accomplissent leurs entreprises avec 
énergie et savent échapper au danger par un mélange 
de ruse et d'audace. Ce résultat funeste montre combien 
peut devenir pernicieuse à la morale d'un peuple l'in- 
fluence de ces représentations théâtrales où l'on fait 
sympathiser les spectateurs avec des scélérats auxquels 
on attribue avec exagération des qualités propres à frap 
per la multitude d etonnement et à surprendre son in- 
térêt. 

L'application des lois françaises à un pays ou des dé- 
sordres aussi effroyables avaient pris racine depuis des 
siècles, était une expérience du plus haut intérêt : elle 
fut décisive. Très peu de temps après que les lois fran- 
çaises eurent été nnses en activité, le plus grand nombre 
des bandits fut amené sous la main de la justice. C^^eux 
qu'on ne put d'abord atteindre n'aspirèrent plus qn'à 
être oubliés; ils n'osèr<*nt plus sortir de leurs repaires. 
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Le droit d 9sîle fut aboli partout* La presque certitude 
du qhâdiseiit remplaça la presque certitude de Timpu- 
nité; les bandes ne se recrutèrent plus; les routés de* 
^nrent sûres, et les villageois cessèrent d'être inquiets 
dans leurs demeures. Le nombre des meurtres et des 
coups de stylet décrut rapidement, et Ton fut étonné à 
Rome d apprendre que Thôpital de la Consolation , ou* 
Tert pour traiter les blessés, était presque TÎde. 

Ces heureux résultats furent obtenus par l'action com- 
binée d*une police habile et active, qui ne donnait point 
de relâche aux coupables, d'un ministère public impar- 
tial, qui poursuivait impitoyablement tous les inculpés 
de crimes^ quels que fussent leur rang ou leur Coi'tune 
et d'une magbtrature indépendante, qui rendait la justice 
sans relards inutiles et avec une inflexible exactitude. 

Il est intéressant et il importe de remarquer que U 
publicité de la procédure fut une des causes qui contri- 
buèrent le plus à rectifier la conscience populaire* Le 
peuple prenait le plus vif intérêt aux débats; il en était 
tànoin assidu, applaudissait à la latitude laissée à la dé- 
fense, et jugeait en quelque sorte avant les juges. Le spec- 
tacle nouveau pour lui d'un tribunal qui pesait dans la 
même balance les accusés pris dans les conditions les plus 
obscures et les accusés protégés par les familles les plus 
puissantes , et qui motivait ses arrêts , le remplissait de 
vénération pour la magistrature. Dès-lors la population 
s'assoaa de ses vœux à tout ce que la puissance publique 
entreprit pour la répression des crimes, et elle commen-^ 
çait à la seconder de son intervention dans la poursuite 
des coupables. 

Ainsi, par l'application des lois françaises dans les 
états pontificaux , le nombre des crimes fut considéra- 
blement diminué et le sentiment moral fut rétabli chez 

20 
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un peuple qui Tavait presque entièrement perdu. Teb 
furent ]es effets d*une législation que , dans"^ ce pays 
même, ses détracteurs avaient si souvent réprouvée 
comme dictée par un esprit de désordre favorable à 
tous les mauvais penchans de la naUire humaine. 

La mise en pratique des règles de TadministratioB 
française eut un succès peut-être moins éclatant, maîfl 
aussi complet. Un ordre inconnu jusqu-alors fut établi 
dans la perception et le maniement des deniers publics, 
les contribuables furent protégés contre les vexations ar- 
bitraires ; les formes si claires, si simples et si exactes de 
notre comptabilité furent introduites dans les adminis- 
trations de tous les degrés. Elles produisirent des écono- 
mies majeures , principalement dans les nombreux éta- 
blissemens de bienfaisance; ce qui ne présentait pas peu 
de difficultés dans un pays où , pour emprunter les ex- 
pressions de M. de Tournon^ les administrateurs des éta- 
blissemens les plus importans « sont trop portés à con- 
« sidérer le bien des pauvres comme leur patrimoine ». 
Ces établissemens qu'on avait trouvés en 1809, dans un 
état de dépérissement, étaient tous dans une situation 

satisfaisante à la £n de i8i3 , et le service des pauvres 

fa 

et des malades y était amélioré. 

L'empereur avait sur ce pays des desseins qui portaient 
l'empreinte du grandiose de son génie , il en poursui- 
vait l'exécution avec cette suite et cette puissance de vo- 
lonté qui formaient un de ses traits caractéristiques. Il 
ordonna d'abord des travaux d'une vaste étendue, pour 
l'amélioration matérielle du pays; deux savans ingénieurs 
nos confrères, M. le baron de Prony et M. Pfavier, fu- 
rent appelés à concourir à l'accomplissement de ces 
grandes vues. 

M. de Prony fut chargé d'étudier et de résoudre lâ^ 
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grande et vieille question du dessèchement des marais 
Pontins. Il a publié le résultat de ses recherches dans un 
ouvrage bien connu de TAcadémie. Ce beau travail, fruit 
d*une année d -études profondes et de toute la science de 
ringénieur donne les moyens , cherchés depuis long- 
temps , d'opérer d*une manière à-peu -près complète ce 
dessèchement, qui aurait de si grandes et si avantageuses 
conséquences sous le rapport de la salubrité et sous ce- 
lui d» la production agricole. L'empereur, qui airait fait 
discuter le projet et l'avait approuvé , était décidé à en 
faire la dépense , qui aurait monté à dix millions à-peu- 
près. 

La mission de M. Navier avait pour objet la naviga- 
tion du Tibre et l'assainissement de Rome. Le Tibre 
est navigable au-dessous de Rome jusqu'à la mer; 
il l'est aussi ^ quoique d'une 'manière imparfaite, dans 
une partie de son cours supérieur : dans la traversée 
de la ville , la navigation est presque totalement in- 
terrompue par des débris de constructions antiques, 
par des dépôts de toute espèce et par des barrages. 
Le fleuve coule inaperçu entre deux rangs de mai- 
sons misérables et délabrées ; dans ses crues , il inonde 
ries quartiers tout entiers, y cause des ravages con- 
sidérables et y dépose ues irases qui renferment des 
germes de maladies souvent meurtrières. M. Navier 
rédigea des projets pour i*endre la navigation facile 
dans toute la traversée de Rome, pour construire 
des quais, pour garantir les parties de la ville qui 
étaient sujettes aux inondations, pour rétablir le pont 
d'Horatius Coclès et pour améliorer la navigation du 
Tibre au-dessus de Rome. Ces grands travaux , qui au- 
raient coûté plusieurs millions , eussent été exécutés si 
l'occupation française eût été prolongée plus long-temps. 

20. 
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Lesprojeu étaient déjà suus les yeux ie l'empereur. Or 
peut voir dans l'ouvrage de M. de Toumon un histo- 
rique plus étendu de ceux qui avaient pour objet les ou- 
vrages à faire dans l'intérieur de la ville. Son atlas con- 
tient un plan de Rome sur une grande échelle , et divi- 
sée en dix-sept feuilles; on y trouve les principales cote^ 
d'un nivellement fait dans les rues de Rome, pour servir 
de base au travail relatif ai^x inondations , et le tracé 
des quais proposés par M. Navier. En suivant ce tracé , 
on est frappé de l'idée que l'exécution de ce projet se- 
rait le plus grand embellissement que p^^t recevoir cetle 
ville , déjà embellie par tant de monumens. La conserva- 
tion et la restaurai ion de ceux de l'antiquité donf il 
subsiste des restes excita vivement la sollicitude du 
gouvernement fraucai^; des sumnies considérables fu- 
rent employées pour les dégager des décombres et 
des constructions vulgaires qui en masquaient la vue 
et pour rétablir les fondemens de plusieurs d'entre 
eux dont la chute était imminente. L'espace renfermé 
entrt; leCapitole, le tei^ple de la Paix, le Colisée et 
le Tibre , fut débarrassé de toutes les maisons et de 
toutes les murailles qui étaient accumulées autour du 
mont Palatin, et qui bornaient ta vue dans cette 
enceinte. Les édifices modernes n'ont pas été l'objet 
de moindres soins. Des travaux im porta ns furent 
exécutés pour l'entretien et la réparation de la célèbre 
basilique de Saint-Pierre ; de grandes dépenses furent 
uites par la liste civile au palais Quirinal et au Vatican, 
pour en prévenir la ruine ou perfectionner leurs distri- 
butions. 

Cet esprit de conservation et d'amélioration, qui se 
manifestait par tant de faits, n'avait pas échappé à l'ob- 
servation d'un peuple très intelligent ; forcé d'estimer 
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ladministratibn française, il firiit ^ar s'y attacher; on en 
vit line preuvç mémorable en i8i3, lorsque, dans Tair- 
rondissement de Frosinone, qu*on peut regarder comme 
le quartier général des bandits , une bande fornlëe d*un 
reste de ces brigands s'empara de la personne du 
sous-préfet, un tocsin général fut sonné, les paysans 
armés accoururent erî foule de tous côtés, et délivrè- 
rent leur magistrat. L'admihistratioh française est re- 
grettée dans ce pays corhme dans tous ceux où elle a été 
connue : lè péui^le Tàime, |)àrce t[u'elle procède toujours 
d après des principes générant , suivant des fdrhieS dbht 
la simplicité et la clarté la rendent fàcilehiént ihtlslligibliî; 
qu'il n'eii est aucune où les affaires suivent une ttiarche 
aussi régulière , se terminent aussi proUipteilietlt, et où 
les décisions soient aussi indépendantes de la qualité des 
personnes qu'elles iiitéressent. 

M. le comte de Tournôil s'exprime partout atëfc beau- 
coup de ménagéinens et uhe grandedéféiertfce pbttv T^U- 
torité qui avait administré le jJays avant lui. Ct*ttèf sâgfe 
réserve, dont l'effet le plus immédiat sera d'étehdte Ite 
cercle des lecteurs de son ouvrage, et par conséquent 
son utilité pratique dans le pays qui en est l'objet, a en- 
core l'avantage d'inspirer une entière confiance en ses 
paroles lorsque son sujet le conduit à faire connaître 
des choses défavorables à cette autorité. Il a été quel- 
quefois dans le cas de laisser apercevoir son sentiment 
sur des questions de politique contemporaine, jf^t parti- 
culièrement sur les différends qui^ pendant vingt-cinq ans, 
ont divisé la cour de Rome et les gouvernemens succes- 
sivement chargés de diriger les affaires de la France. 
Suivant le penchant des hommes généreux, il a porté son 
intérêt du côté du plus faible. Sans doute il n'a pas en- 
tendu juger d'une manière formelle les évènemens aux- 
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quels il fait allusion , et énoncer une opinion qui puisse 
être considérée comme Fexpression anticipée du juge.- 
ment de la postérité. 

M. le comte de Tournon a rempli dans toute son 
étendue la promesse qu il a faite de ne s*occuper que des 
choses négligées par les voyageurs ordinaires; et si je ne 
craignais d appliquer à un ouvrage aussi distingué une 
formule usée par l'emploi banal qu*on en a fait en annon- 
çant les écrits les plus insignifians, je dirais qM*un. travail 
sur ce sujet manquait. Les Etudes statistiques sur Rome 
et la partie occidentale des états romains font connaître 
la partie de l'Italie qui en est Tobjet,. d'une manière plus 
approfondie et mieux prise dans la réalité qu'aucun des 
ouvrages publiés avant celui-là. C'est un dépôt de faits 
bien observés et clairement exposés. Les hommes chargés 
d'administrer le même pays peuvent y puiser des ensei- 
gnemens utiles^ les personnes occupées de recherches 
sur les matières qui y sont traitées pourront le consulr 
ter avec firuit : elles y. trouveront de plus une lecture 
intéressante.. 
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Rapport de la Commission chargée (f examiner le globe 
terrestre présenté par MM. Sghmidt et Ambaoisb 
Tardieu. 



^ ' . ' M 



Messieurs, 

Votre Commission a examiné avec intérêt le globe 
terrestre dont MAI. Schmidt et A; Tardieu ont £ait hom- 
mage à la société de géographie. Elle a considéré cet 
instrument sous le double rapport de l'exécution , et de 
Futilité comparative avec Tes sphères qu'on a publiées 
jusqu'à ce jour. 

Le globe nouveau , auquel Tin venteur^ M. Schmidt, a 
donné le noui êiaérophyse ^ a dix- huit pouces de diamè- 
tre. L'invention consiste à imprimer les fuseaux et les 
deux calottes d'un globe sur de là peau de chevreau , 
parfaitement lisse, et à les rassembler par lé collage, 
comme un ballon. Ce gtobe ou balton renferme un sac 
de baudruche qui est confectionné par un procédé propre 
à l'auteur, et qui conserve parfaitement l'àir, qu'on intro- 
duit et retient, à volonté, à l'aide d'un robinet en cui- 
vre placé à Tun des pôles. Il suffit de quelques insuffla- 
tions pour donner à l'aérophyse une forme sphérique, 
sinon assez régulière pour Télever au rang des instru- 
mens de précision (i) , dU moins suffisante pour le met- 
tre en état de rivaliser avec les globes ordinaires. 

(i) Les seul» globes qu*on puisse aujourd'hui considérer comme 
des instrumens de précision , sont ceux de M. Poirsoii ; ils ont ua 
pied de diamètre et valent x 5o francs. 
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Il a même sur ceux-ci deux avantages remarquables : 
son extrême légèreté , qui en rend l'emploi plus com* 
mode ; son élasticité qui y dans les cas de chute , le met à 
labri des ruptures auxquelles sont si exposés les glo- 
bes de carton. Ces avantages suffisent pour assurer à 
Taérophyse, une sorte de prééminence, si l'expérience 
ne vient pas signaler quelque inconvénient qui en altère 
la durée. 

Quant à Timpression, elle laissait beaucoup à désirer 
dans les premiers essais où l'inventeur avait employé 
de la peau d'agneau qui, malgré tous ses soins , offrait 
une surface écailleuse ; mais depuis qu'il y a substitué la 
peau de chevreau, convenablement préparée, toute 
difficulté a disparu , et le trait du burin est reproduit 
avec toute la pureté qu'on peut désirer. 

Grâce à sa légèreté , l'aérophyse n'a pas , comme les 
autres globes, besoin d'un pied ou support; on peut, 
sans craindre le moindre accident, le suspendre au 
moyen d'une petite poulie, et cette manière de s'en ser- 
vir est tout en faveur de l'invention. Elle en rend le prix 
moins élevé: au diamètre de i8 pouces, V aérophyse seul 
ne coûte que 80 francs^ c^ est- a- dire un tiers du prix dHun 
globe en carton de cette dimension (i). L'inventeur pou- 
vait donc se dispenser d'établir un piad ; cependant il 
en présente un qui offre pour innovation cette pro- 
priété qu'on peut le démonter par parties , et le met- 
tre ainsi que le globe dans une boîte, ce qui rend le 
transport plus facile. Mais cette machine (qui augmente 
le prix de ^o francs) bien qu'ingénieuse est susceptible 

(i) On n'exécute en carton qn*un Aenl globe de dix-huit pouces : 
c'est celui qui a été dessiné par M. Lapie et que publie M. Langkiii. 
Le prix est de 400 francs. 
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d* amélioration : 1 inventeur derrait chercher à procurer 
a son mécanisme ; un perfectionnement introduit par 
M. Dien ^ neveu , dont les globes n ont, au lieu des qua- 
tre colures^ que deux supports dans le plan desquels 
se confond le méridien. Cette disposition ^ mise en usage 
depuis quelques années ^ offre tout entier à la vue Thé- 
misphère inférieur , qu'on n'aperçoit dans l'ancien sys- 
tème, suivi pour l'aérophyse, qu'à travers un grillage 
de cercles. 

Le dessin et la gravure de l'aérophyse ont été confiés 
à Mi A. Tardieu , à qui l'on doit déjà un grand nombre 
de productions géographiques; il a mis à contribution 
pour ce globe les meilleurs documens , bien qu'il en ait 
employé quelques-uns qu'on peut regarder comme hypo- 
thétiques. 

En applaudissant au travail de M. A. Tardieu , votre 
commission doit cependant faire connaître qu'elle nepeut 
approuver qu'on ait représenté sur ce globe une multi- 
tude de routes de navigation autour du monde, qui 
remplissent les mers , et qui nuisent à cet effet d'en- 
semble qu'il faut avant tout trouver sur un globe. Un 
résultat inévitable de cet encombrement de routes , c'est 
qu'il est devenu nécessaire de colorer les divisions 
océaniques , pour les distinguer des routes des naviga- 
teurs , et c'est un inconvénient qui , au premier aspect , 
confond cette partie du monde avec les continens voi- 
sins. Il est juste toutefois de déclarer ici que bien que 
votre commission émette une opinion contraire aux 
vues de l'inventeur , elle est heureuse d'avoir encore à 
féliciter M. A. Tardieu du zèle qu'il a mis à rectifier ce 
que ces routes ont d'inexact sur les autres globes. 

Votre Commission, messieurs, résume en ces termes le 
jugement qu'elle porte sur le globe appelé aérophyse : la 
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délinéation en est bonne, c est un instrument au niveau 
delà science^ et qui sous plusieurs rapports, pourra 
être profitable à renseignement de la géographie^ qu'on 
doit regretter de n'avoir pas encore vu prendre plus 
d'extension, parmi leSvaméliorations apportées dansTeor 
seignement public. 

a 

Paris, le 17 mai i833. 



GOAABOBCF, DA:VSST, EtRIBS 

cit E.rJ. Réavmb, rapporteur^ 
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TROISIEME SECTION. 



ACTES DE LA SOCI^T^. 



PROCES- VERBAUX DES SEANCES. 

Séance du 3 /Tsa^; i833. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Madame Délanglard, veuve du fondateur du géorama, 
«xpose, dans une lettre adressée à la Société, que ce 
monument est menacé d'une entière destruction , et elle 
sollicite ses recommandations auprès du gouvernement 
pour préserver, s'il est possible , cet établissement de sa 
ruine. 

M. Jullien appuie avec force la demande de madame 
Delanglard , et il entre dans des considérations très éten- 
dues sur l'utilité et les avantages que présente le géo- 
rama pour l'enseignement de la géographie. 

La Commission centrale , après avoir entendu les ob- 
servations de plusieurs <le ses membres sur cette ques- 
tion , autorise son président à recommander en son nom, 
par une apostille> spéciale , la demande de madame De- 
langlard en faveur d'un établissement dont l'existence 
lui paraît utile pour propager le goût de la géographie et 
rendre l'étude da cette science plus facile et plus at- 
trayante. 

M. le baron Roger lit une note sur la communication 
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faite par M. Delaporte , consul de France à Tanger, et 
relative à Sidi Ahmed-Ben-Touir-EI-Jennah, prince noir, 
revenant du pèlerinage de la Mecque. Il pense que Ton 
doit accueillir avec beaucoup de réseirve et de défiance 
les détails que les chefs de Imtérieur de TAfrique don- 
nent sur leurs pays : ses observations s appliquent sur- 
tout au caractère des chefs marabouts , et Sidi-Ahmed- 
Ben-Touir-el-Jennah appartient à cette classe. 

La Commission centrale entend avec intérêt ces ob- 
servations , et elle les renvoie au comité du Bulletin. 

M. Warden fait à l'Assemblée les communications 
suivantes : 

1° Note relative à l'expédition faite sur la Quorra par 
M. Richard Lander; 

a^ Tableau des monnaies frappées àax États-Unis 
pendant l'année i832, et parùcullbrfement des pièces d'or 
provenant du territoire même de la confédération ^ 

3* Canaux de leiat de New- York ; '^ 

4^ Détails sur la famine qui a exercé ses ravages aux 
îles du Cap- Vert. 

Ces documens sont renvoyés au comité du Bulletin. 
( Voir le Bulletin n** 120.) 

Séance du ij mai. 

Le procès-verbstl de la dernière séance est lu et àBdpté. 

M. le duc DecâZèâ adre&âef se^ reiriërcitiienë à la So- 
ciété, qui la élu pour $on président annuel dttiiâ ^tt der- 
nière assemblée gétiëràle; il lui témoigne tdùt Tiiitérét 
qu'il prend à ses travaux et à ses succès^ et il sera hotld- 
i*é de pduvoir y participer plus eificacemênt. 

M. Desjardins, l'un des derniers membres àditiis, 
adresse des remercimens et offre ses sertîtes à la So- 
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ciété pour faciliter ses relations en Allemagne et la tenir 
au courant de toutes les publications scientifiques qui 
paraîtront dans ce pays et qui intéresseront la géogra- 
phie. 

M. Jomard présente à la Société de la part de M. de 
Herrera , ministre plénipotentiaire de la république de 
l'Amérique centrale, un exemplaire de la carte de Gua- 
temala publiée à Londres, en 1826, par Arrowsmith. 

Le même membre communique des lettres de deux 
officiers de marine égyptiens, Mahmoud Effendi et 
Mohammed Chenar Effendi qu'il avait présentés à la 
Société , Tannée dernière, à leur retour des voyages de 
mer qu'ils qnt exécutés en 1829, x83o et i83i , 
sur les vaisseaux de la marine royale. Ces deux officier& 
commandent aujourd'hui des bâtimens de guerre dans la 
flotte égyptienne. — Renvoi d'un extrait de ces lettres 
au Comité du Bulletin. 

M. Jomard fait part à la Commission centrale de^ 
matifs qui le déterminent à se rendre bientôt dans les 
Pyrénées. La Commission centrale lui exprime tout le 
regret qu'elle éprouve d'être privée pendant quelques, 
mois de sa coopération habituelle. Elle attachera beau- 
coupde prix aux notes qu'il pourra lui adresser dans le 
cours de son voyage. 

M. le commandant d'Urville communique deuiç notes 
de la part de M. Warden ; la première est relative à 
l'expédition du capitaine Back , chargé par le gouverne- 
ment anglais d'aller à la recherche du capitaine Ross sur 
lequel on u a reçu «icore aucune information depuis 
son départ pour les mers polaires. La seconde note con- 
tient des renseignemens officiels qui confirment ceux 
qu'il a donnés dans la dernière séance sur les ravages 
que la famine a causés en 1882 dans les îles du Cap-Vert 
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et principalement à Sai) -Antonio ; renvoi de ces coin* 
munications au Comité du Bulletin (Voyez n» lao) 

M. d'Urville lit ausbi pour M. Warden , ^n raccom- 
pagnant de ses propres observations, une analyse éten- 
due àe Touvrage que vient de publier à Pfew-^York le 
capitaine Morrell. Cet ouvrage contient la relation de 
quatre voyages que ce navigateur a faits successivement 
dans la mer du Sud , les parages de la Chine , Tocéan 
Atlantique méridional et l'océan Antarctique indien, de - 
puis Tannée 1822 jusqu'à Tannée i83i. L'analyse de 
M. Warden est relative seulement au dernier de ces 
voyages 9 qui contient plusieurs nouvelles découvertes 
géographiques et un grand nombre de remarques inté- 
ressantes. 

La Commission centrale décide que ce rapport sera 
inséré au Bulletin, accompagné des notes que M. d'Ur- 
ville est prié de vouloir bien y joindre sur les parties du 
grand Océan et des Archipels qu'il a visités lui-même. 

M. E.*J. Réaume, au nom d'une Commission spéciale, 
présente un raj^ort sur un globe terrestre désigné sous 
le nom d'Aérophyse, offert à la Société par MM.Schmidt 
etAmbroise Tardieu. La Commission centrale l'écoute 
avec attention et après diverses observations, tendant 
à améliorer et à simplifier l'usage de ce globe , elle renvoie 
ce rapport au Comité du Bulletin. 

M. le Baron Costaz donne lecture d'un rapport sur 
Touvrage intitulé : Etudes statistiques sur Rome et sur la 
partie occidentale des Etats Romains , publié par M. le 
Comte de Tournon. Ce rapport sera inséré au Bulletin. 
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MSMBRB ADMIS DANS LA SOCIETE. 



Séance dui'j mai. 



M. WARD(deNew.York). 



OUVRAGES OFFERTS A I<A SOCIETE. 



Séances des 3 et ly mai. 

Par la Société royale des sciences d'Edimbourg : 
Fransaùtions de cette Société , vol. vi , vu et viii, in-4**« 

Par la Société royale de Londres : Abstracts of the 
oapers printed in the philosophical Transactions of the 
-oy al Society ^from 1800 to i83o. 2 vol. in-8®. Londres, 
i832. 

ParMM.Lapiepère et fils : Atlas universel de géogra- 
phie ancienne et moderne y 24* livraison. 

Par M. de Herrera : Map of Guatemala , reduced/rom 
the sun^ey in the archives of that country^ 1826, une 
feuille. 

Par M. Albert-Montémont : Bibliothèque universelle 
des voyages , 2* livr. , in-8°. 

Par la Société géologique de France : 2 cahiers de son 
Bulletin, — Résumé des progrès de la géologie pendant 
Vannée 1882 , par M. A. Boue, broch. in-8°. 



/ 
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Par M. Bajot : jinnales maritimes et colonialesy cahiers 
de mars et ayril. 

Par la Société des Missions Eyangéliqiies : Cahier 
d*ayril de son Journal. 

Par M. le rédacteur : a numéros du journal le Siècle. 



Nota. La Carte ci-jointe est destinée à accompagner la Notice sur 
la reooniUHssaneê du Itio'P^erm^o, insérée dans le nnméro 119. 
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Notice sur la température de la mer à diverses pro- 
fondeurs (Extrait du 'voyage de F Astrolabe ) , 

I^e à la séance générale du 19 mars i83S. 

• 

A l'époque où l'expédition de t Astrolabe fut proje- 
tée , plusieurs membres de FAcadéraie des Sciences 
semblaient attacher un vif intérêt à ce que la tempéra- 
ture de la mer fftt soigneusement observée à diverses 
profondeurs. M. Arago , dans le rapport d'ailleurs très 
flatteur qu'il fit sur les travaux de la Coquille^ exprima 
formellement le regret que de pareilles observations 
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Il eussent pas eu lieu dans le cours du voyage, et ma- 
nifesta le désir qu'elles fussent exécutées dans les expé- 
ditions subséquentes. 

Pour satisfaire à ce vœu, lang-teœpA à lavance, je fis 
prévenir officfelleiinefit rÀcaèémiè des Sciences , par le 
ministère de la marine, de Tarmement de P Astrolabe et 
de sa destination présumée. Je me transportai moi- 
même chez M. Arago, pour lui offrir mes services dans 
Tinterai dd ia/seience ^ et réclamer ses instructions par- 
ticulières, promettant de m'y conformer avec tout le 
soin possible. 

Après de longs retards , et divers obstacles dont j*ai 
toujours ignoré la cause et Vorigine, quatre thermomè- 
tres à maxima et mirdma , exécutés par Bunten, arrivè- 
rent à Toulon ,' niai», cemme leilr embafiagè avait été 
mal soigné , ils arrivèrent tout brisés. Je tentai vaine- 
ment d'en faire construire quelques-uns par l'artiste 
Spinelli , à Marseille. Alors j'en demandai d autres à 
M. Arago. Sur sa promesse , je retardai même de deux 
jours le départ de ï Astrolabe, Ces trois nouveaux in- 
strumens arrivèrent en effet à Toulon, le 24 avril 1826, 
la yeille du jour où je quittai définitivement la FraDce. 

Fidèle à ma promesse , to^at^s les fçxjs que. oela me fut 
possible, j'exécutai des observations de température 
sous-marin^e :à diû^i.gprarideis .p^ro fondeurs. Je les aurais 
même bien plus multipliées encore , sans les obstacles 
qui semblaient ren^îtfe à chac|ue instant sous nos pas, 
surtout sans 1 état funeste où les.maUtc^es de.Y^ikoro 
réduisirent noti e équipage. Goux-là seulement qiûm'i^t 
accompagné savent combien ce genre d'ohsarvfitioiii^s 
était devenu odieux à un équipage dén»oralisé ,. et af-- 
faissé sous le poids des fièvres et de la- dyssenteria* Il 
fallait toute mon autorité et l'attention minutieuse q^e 
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Rapportais moi-même à ces expériences, pour reirdre 
leur exécution possible. Faciles et exemptes de gêne 
et d*embarras dans toute antre navigation , pour nous 
etles étaient devenues des opérations très pénibles. 
$ans le désir que j'avais de justifier Tattente des mem- 
fares de l'Institut, je n'aurais jamais pris sur moi dy 
assujétir des hommes éprouvés par autant de traverses 
et de cruelles maladies. 

À mon retour , je m'empressai de communiquer à 
M» Arago le résultat de ces expériences si chèrement 
Acquise. Il en parut d abord enchanté, il me fit des 
eomplitnens sur la constance que j'avais apportée à leur 
exéciition, et promit de rédiger un mémoire important 
sur ces observations. J attendis deux années entières 
<:e travail; à la fin , convaincu que mes expériences 
avaient été condamnées à un oubli définitif y je pris le 
parti de les publier , et MM. les membres de la Société 
de Géographie voulurebt bien leur donner place dans 
les pages de leur Bulletin. 

J'ai été forcé de donner ces explications au' lecteur 
pour lui faire comprejtdre par quel hasard ^ au lieu du 
savant et profond mémoire qu'il attendait sans doute 
d'un homine comme M. Arago , il ne trouvera que l'es- 
M. que je pourrai lui offrir. Au moins, il me pardon* 
nera cette fâcheuse substitution, quand il saura qu'elle 
a été involontaire de ina part. J'espère qu'au contraire , 
il< jme saura quelque gré d'avoir surmonté le sentimeiit 
dé répognance que m'inspirait la conscience de mon 
infériorité pour remplir cette triste lacune , et lui ten- 
dre compte de mon liaieux de mes observations. 

En effets c'était à ce but que je comptas dans le 
principe limiter Tobjet' de cette notice. Mais je réfléchis 
bientôt qu'en me bornant à mes propres résultats, je 
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ne pourrais présente]' qu« des aperçus décousus et in- 
complets. En outre, je crus qua défaut de tout autre 
intérêt, mon travail aurait au moins un mérite, s'il pré- 
sentait le tableau complet des expériences exécutées 
jusqu'à ce jour pour mesurer la température des mers, 
et cette considération m'encouragea dans la tâche que 
j'entreprenais, 

Forster nous parait avoir été le premier qui ait songé 
à comparer les températures de la mer à une certaine 
profondeur avec celles de la surface. Ses expériences 
eurent lieu en 1772 et 1773, depuis l'équateur jusqu'au 
parallèle de 64 "* S. ; mais elles ne s'étendirent pas au- 
delà de 1 1 2 brasses (de 5 pieds chacune) de profondeur ; 
aussi les différences entre les températures de la surface 
et à cette profondeur ne furent pas de plus d'un ou de 
deux degrés centigrades. Toutefois, il crut déjà pouvoir 
en conclure que, sous la ligne et près des tropiques^ Veau 
est plus froide à une grande profondeur quà la surface 
dans les hautes latitudes. 

Presque dans le même temps, en juin et août 177? , 
le capitaine Phipps et son compagnon , le docteur 
Irving^ poussaient vers le pôle nord ces curieuses expé- 
riences jusqu'à rénorme profondeur de 778 et de 
868 brasses. Il semblait résulter de leurs observations 
qu'à ces profondeurs, les abîmes de la mer pouvaient 
varier dans leur température de — 3°, 5 à o et -1-4'*? ^é 
Mais il ne nous parait pas possible d'ajouter une foi 
implicite à ces résultats, attendu que les moyens qu'ils 
employaient pour obtenir la température des couches 
inférieures ne permettaient pas de compter sur une 
£frande exactitude. 

De 1777 à 1784» le célèbre de Saussure mesura la 
température des lacs de la Suisse à leur surface, et àdi» 
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verses profondeurs. Ces profondeurs ont varié de 240 à 
95 pieds. Les expériences de de Saussure apprirent que 
]a température de ces lacs était presque constante dans 
leurs couches inférieures , et que cette température se 
rapprochait beaucoup de 4°) 4* Les physiciens ont re- 
connu plus tard que ce degré de chaleur était celui qui 
convenait à leau douce pour arriver à son maximum de 
densité, ce qui a expliqué naturellemeni Téquilibre de 
température à-peu-près constant dans le fond de ces 
grands bassins. 

Dans la Méditerranée, de Saussure et Marsigli , et 
Donati dans le golfe Adriatique, mesurèrent la tempé- 
rature des eaux à diverses profondeurs; mais j*ignore 
les moyens qu'ils employèrent, les profondeurs aux- 
quelles ils atteignirent et les résultats qu'ils obtinrent. 
Toujours est-il constant qu'ils n*en purent tirer aucunes 
conséquences positives. 

Ces expériences semblaient abandonnées, quand Pé- 
lon les reprit dans le cours de son voyage avec Baudin, 
aux terres australes. Contrarié par son chef, il n'en put 
exécuter que quatre par 100, 60, 240 et 4^9 brasses. 
Mais les résultats remarquables qu elles lui offrirent le 
frappèrent singulièrement. Le fait du décroissement de 
température dans les eaux de la mer, à mesure qu'on 
s éloigne de leur surface, lui fut révélé. Ce naturaliste, 
à la tête si vi\e, à l'imagination si ardente, s'empressa 
de tirer les conséquences les plus hardies de ses obser- 
vations. De ces conséquences, quelques-unes ont été 
confirmées parles faits observés après lui, les autres ont 
été complètement renversées par ces mêmes faits. 

Le capitaine russe Kotzebue et son compagnon , 
l'astronome Horner, dans les années i8i5, 1816, 1817 
et 1818 ^ au moyen des ingénieirx thermomètres à 
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maxima et minima de six dont ils étaient pourvus , 
exécutèrent une suite précieuse d'expériences , faites 
avec beaucoup d intelligence sur divers points cki globe. 
Leurs instrumens ne parvinrent jamais au-delà de 4^9 
brasses de profondeur. M^is on commença à se faire 
ime idée exacte de la loi que suivait te décroissement 
successif de la température dans les diverses couches de 
l'Océan. 

Scoresby, dans ses navigations vers les i'égions polaires^ 
exécuta plusieurs de ces expériences à de grandes pro- 
fondeurs. Il atteignit )u$qua 820 et 85â brasses, et it 
confirma le fait déjà observé par Phipps, qua cette im- 
mense profondeur, et bien avant que d'y arriver, les 
eaux de la mer pouvaient se maintenir à a et; â*" au-des- 
sus de zéro, tandis que la surface n était qu'à o et mên^e 
à — 1% 7. 

Dans ces courageux efforts pour cbercber un passade 
dans les mers du pôle, Tinfatigable Parry ne négligea 
point non plus ce genre d'observations. Il atteignit aussi 
jusqu'à 87Q braises de profondeur. Ses résultais s'ac- 
cordèrent avec ceux de Scoresby. Des unes et des autres 
il paraît résulter que le degré de la glace fondante poàir 
les eaux polaires serait entre et ^— 1°, 7 et — a°; puisqu'ils 
n'ont jamais observé une température inférieure pour les 
^aux superficielles , quel que fût d'ailleurs le refroidis^ 
sèment de Tatmosphère. 

Les capitaines Wauobope et Sabine , le premier en 
18 16, le second en 1822 , exécutent des observations 
isolées par i48a, 1087 et xiaS brasses de profondeur^ 
Leurs résultats seraient importans. Mais est-il bien cers 
tain qu'ils aient obtenu la température exacte des eaux 
de l'Océan à cette énorme profondeur ? 

Le capitaine^eechey, daps les années 1825 , i8a6 , 
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i8^ et 1828, ajoute une nombreuse série cf observa 
tions à celles de ses prédéciesseurs, et Ton doit lui savoir 
un gré particulier du soin qu'il eut de ]es coordonner 
iirequeminent par acqroisseii^nt successif de profondeur 
sur tin même point. Le refroidissement graduel de 
température àdiver$es profondeurs dans les mers in^ter- 
tropicales fut constaté d une manière irrérocabte. 

Dans les mêmes .années à-peu-près , c'est-à-dire en 
1 826 , 1 827 , 1 828 et 1 829 , je me livrais de mon côté à 
ce genre d'expériences, et mes résultats s'accordaient 
parfaitement avec ceux de mes devanciers. Malheureu- 
sement j'ignorais ce qu'ils avaient fait, je n'avais con- 
naissance que des efforts de Forster , de Phipps et de 
Péron. Auti^ment j'aurais pu diriger plus spécialement 
les miens vers les parages dont la température n'avait 
pas encore été examinée. C'est le sentiment que j'éproUve 
aujourd'hui en jetant un coup-d'œil sur l'ensemble des 
observations faites jusqu'à ce jour. Mon travail aura du 
moins le mérite d'épargner de semblables regrets à ceux 
qui me suivront. 

Du reste y le fait le plus remarauable qui résulta de 
mes expériences , et que je crois avoir été le premier k 
signaler, c'est l'uniformité de ten^pérature à un degré 
assez élevé, environ li^ dans les eaux inférieures de la 
Méditerranée, au-delà de 200 brasses d^ . p]:ofondejur. 
C'était une anomalie bien remarquable, au milieu du 
refroidissement général et progressif des mers lib;re^., à 
cette même latitude. 

M. de Blossevilie, en 1827 et 1828 , exécuta aussi dans 
les mers de l'Inde quelques expériences dont lesTéBui" 
tats eoiicordaiont avec les precédentçis. Mjais^, lorsqu'il 
voulut atteindre jusqu'à 700 brasses^ ia pression des 
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couches supiérieures brisa son iastrum«Dt, comme eela 
m était arrivé par mille brasses. 

Grâce aux précautions qu'il avait prises , M. Bérard 
évita cet inconvénient^ et dans les années i83i et i832y 
ses thermométrographes purent descendre dans le» 
eaux de la Méditerranée jusqu'à la profondeur de 600 y 
y5o et même 1200 brasses. Partout les eaux de la mer 
restèrent à la température fixe de i3", et le fait que 
j'avais déjà énoncé se trouva confirmé d'une manière 
victorieuse. 

Là se termine lu liste des observations de tempéra- 
ture sous-marine exécutées jusqu'à ce jour^ du moins 
de celles qui sont parvenues à ma connaissance. Elles 
Forment une suite de 4^1 observations, dont i38 ont 
donné la température des couches situées à aoo brasses 
et plus du niveau des eaux de VOcéan. 

Après avoir réduit à des mesures identiques toutes 
celles qui ont été employées par les divers observa teurs, 
afin de les rendre comparables entre elles, j'avais d'abord 
disposé toutes ces expériences sur un même tableau, en 
ne suivant d'autre ordre que celui des profondeurs 
absolues. Seulement j'avais rais à part les expériences 
faites dans la Méditerranée. "^ 

Mais je n'ai pas tardé à reconnaître qu'un pareil ta- 
bleau était loin de pouvoir donner une idée parfaite de 
la marche des températures sous-marines par les diverses 
latitudes , et de leurs rapports avec celles de la surface. 
Alors j'ai imaginé de les représenter comme il suit, sur 
deux tableaux synoptiques, qui m'ont paru remplir bien 
mieux le but que je me proposais. Ce sera au moins un 
essai qui pourra être perfectionné. 

L'échelle qui figure en haut de chaque tablfBau est 
tout simplement celle des 90"" de latitude, compris de- 
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puis 1 equateur jusqu'au pôle. Ainsi la ligne AB repré- 
sente la trace du quart d'un méridien sur la surface des 
eaux de l'Océan. 

Les échelles latérales , portant la dénomination d al- 
titudes inférieures y figurent les divers degrés d'abaisse- 
ment des couches de TOcéan au-dessous de sa surface. 
Les divisions principales sont de loo brasses chacune 
ou 5oo pieds , et j'ai borné Téchelie à mille brasses , at- 
tendu que nous ne possédons presque aucune observa- 
tion authentique au-dessous de cette profondeur. Celles 
qui figurent sous cette limite sont douteuses; d ailleurs^ 
J'ai placé près du chiffre de leur température celui de 
leur altitude, pour éviter de donner aux échelles laté- 
rales de plus grandes dimensions. 

De ce que nous venons de dire , il suit que le plan 
ABDG représenterait la section verticale faite par un 
quart de plan du méridien dans la masse des eaux 
océaniennes , jusqu'à la profondeur de mille brasses, en 
supposani que les deux bases curvilignes supérieure et 
inférieure soient développées chacune sur deux lignes 
droites AB et CD. 

Mais il faut se garder de penser que l'échelle des al- 
titudes AG soit en rapport avec celles des latitudes. 
Pour que cela eût lieu, il aurait fallu donner à AC 
une étendue moindre d'un septième de millimètre ou 
d'un seizième de ligne, c'est-à-dire, que la section verti- 
cale ABDG serait réduite à une moins épaisse 
qu'aucune de celles qui figurent sur ce tableau. Si, au 
contraire, on avait voulu conserver à AC sa longueur 
actuelle, il eût fallu donner à AB une étendue de plus 
de 480 toises, ce qui était impraticable. 

Pour conserver à l'échelle des altitudes une dimen- 
sion appréciable , j'ai donc été contraint de forcer 
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cunsidérahletnent son étendue , relatiTeroent à celle de» 
latitudes. 

Maintenaat nous allons examiner succes5iveiiieat,iBatft 
d'une manière collective, les diverses conséquences qui 
semblent découler des observations faites jusqu'à ce 
moment, en commençant par l'hémisphère boréal. 

Si nous faisons d'abord attention à ce qui a lieu 
depuis la surface de l'Océan jusqu'à cent brasses do pro- 
fondeur, on voit que la température des couches, tout 
en dépendant encore d'une manière sensible de celle de 
la surface , se refroidit déjà d'une manière marquée.Pm 
de l'équateur, ce refroidissement à cent brasses est tnéisê 
déjà de 13 ou 1 5 degrés, et la couche des eaux semble 
se maintenir entre i4^t 18° du thermomètre, jusqu'à 
40° de latitude. De 4o à fio° , la température de cette 
couche décroît de iS" à la surface à 6 ou 7°. Enfin, dans 
les latitudes plus rapprochées du pôle,, les «aux de la 
mer ont déjà une température presque fixe entre + i" 
et — a°. 

Quoique moins sensible, le refroidissement des eaux 
continue de 100 à 200 brasses d'altitude. Il n'est plut» 
que de a ou 3 degrés dans les latitudes tempérées, et 
même, au-delà de 5o degrés, à cette profondeur de aoo 
brasses, il semble qu'on soit déjà sur les confins de h^ 
limite de 4 ou 5 degrés de chaleur. A 60 degrés de la- 
titude , et plus haut, la température continue d'être 
presque constante entre + 1° et — 2°. 

De 20U à 3oo brasses, le refroidissem^it a encorçt 
lieu d'une manière marquée près de l'équateur, et la 
itTopéTatUTE ne parait plus varier qu'entre ic et la». 
Au-delà de 4o' delatitude, on parait être prèsde 1^ li- 
mite de 4"! ^- Dans les meis polaires, contiDuation'de 
la température entre + t° et — a". 
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De 3oo à 4oo brasses, jusqu'au parallèle de 4o^ , la 
température parait station naire entre 6 et 9^. De 40 
à iSo'' de lati^pd^y on reste d»n$ la limite invariable 
fie 4 à 5*^5 dans les uiers polaires, entrei celles de + 1° 
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Entre les altitudes de 4^0 et 5oo brasses, daos les 
régipi^s chaudes, les couches sous -marines descendent 
eticore le plus souvent de un ou deux degrés ; celles de 
la zone tempétée sont fixes ^ et celles des régions gW 
cîales> aussi. 

Entre 5oo et 600 brasses, rien ne change pour les 
deux premières régions.; mais dans la zone glaciale, une 
expérience à 4Sq brasses indique déjà 2% 2 de tempéra- 
ture., tandis que la surface est à — 1% y. ' 

A 6qo brasses et au-delà d'altitude, dans les mers 
équatoriales elles-mêmes, on se trouve très rapproché 
de la limite de température, attendu que les résultats 
5^, 6^ et. 6^ 3 quon a observés peuvent bien n'en di£Eé- 
rer que p^r des erjeurs de graduation , ou parce que les 
instrumens n'auraient pas séjourné assez long-temps 
dans ces couches pour s'établir à leur vraie température. 
Dans tous les cas, ]a différence serait très faible. Lès 
indications de 10*', 6 et 7% 5 trouvées par Wauchope et 
Sabine à 1087 ^^ i4^^ brasses, ne me paraissent pas 
susceptibles d'être opposées è cette règle, jusqu'à ce 
qu'elles aient été renouvelées d'une manière positive* 
Aucune expérience n'a eu lieu à de grandes profondeurs 
entre 40 et 60 degrés ; mais celles qui ont eu lieu entre 
75 et 80^ s'accordent à nous représenter la température 
de la mer comme établie entre 3o et 4*^9 5^ c est*à-dire , 
encore une fois très près de la limite générale. 

Si nqus passons maintenant à l'hémisphère austral, 
nous retrouvons des ifésultals panfiaitement analogues, 
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au moins pour les parages sur lesquels nous possédons 
des expériences certaines. 

Jusqu'au ao" degié de latitude sud , il n'existe d'ob- 
servations de température sous-marine que jusqu'à 300 
brasses: maïs on voit encore que la température com- 
piise à la surface entre 38 et 34" s'abaisse graduellement 
de 10 ou 13 degrés jusqu'à 100 brasses d'altitude, et de 
quelques degrés de plus jusqu'à aoo brasses. Une seule 
expérience par le 1 5' degré et par 400 brasses de pro- 
fondeur, démontre que la température de cette couche 
n'est plus qu'à 7°, 7. 

Entre 20 et ^o" de latitude sud, nous possédons une 
liste nombreuse d'expériences jusqu'à 8ao brasses. Cette 
dernière annonde précisément 4", b , et toutes les autres 
indiquent un refroidissement successif et d'autant mieux 
gradué ,que la surface est à une température plus élevée; 
car il peut arriver, d-ms le cas contraire, que l'on re- 
trouve H une grande profondeur une température peu 
différente de celle de la surface. Ceci se conçoit facile- 
ment, quand on réfléchit que la chaleur des couches 
superficielles est directement soumise à l'influence des 
diverses saisons de l'année, tandis quecelte des couches 
inférieures tend de plus en plus vers une station 
constante. 

Je laisse de côté mon expérience à 1160 brasses, où je 
n'obtins que 7°, 6 ; il est évident que l'instrument, par 
suite de l'accident qui lui arriva, n'avait pu atteindre 
son maximtun de refroidissement, et le degré qu'il in- 
diquait était relatif à une altitude moins profonde. 

^ntre 4o et 60", nous possédons encore un nombre 
d'observations suftisant pour attester que la région des 
températures constantes se rapproche beaucoup de la 
surface des eaux. Entre 2 et 3oo brasses d'altitude, cette 
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Umite paraît déjà établie. Trois expériences précieuses 
de Beechey, par 47" > ^ 678, 82 5 et 961 brasses 
de profondeur, ont donné uniformément 4% i de tempé- 
rature. 

Au-delà de 60°, nous ne possédons qu'une seule ex- 
périence, celle qui fut faite par Forster à 112 brasses, 
et d'où il résulte que l'eau , à cette profondeur, était 
à o^ , tandis que la surface était à 0% 7. C'est donc sur la 
température des couches inférieures de la met) dans les 
parages les plus rapprochés du pôle austral , que nous 
devons appeler toute l'attention des observateurs futurs. 
Combien il est regrettable que Weddel , dans sa coura- 
geuse navigation jusqu'au 76^ degré de latitude australe, 
ne fût point pourvu de thermomètres à maxima et mi- 
nima; il aurait parfaitement rempli cette lacune. 

Toutefois, en résumant toutes les observations faites 
jusqu'à ce moment, et les faits qui en découlent, je crois 
qu'on peut déjà les présenter dans les trois propositions 
suivantes : 

1° Dans toute l'étendue des mers libres , la tempéra, 
ture générale des couches inférieures à des profondeurs 
de 600 brasses, et plus, est presque constante, et très 
voisine d'une limite comprise entre 4 ^t 5^, qui nous 
parait être 4^^ 4* 

T.'* Cette température se modifie progressivement à 
mesure qu'on s'élève vers la surface , pour se rapprocher 
de la température des eaux superficielles , relative à la 
saison de l'observation. 

3° Dans la zone la plus rapprochée de l'éq.uateur, 
c'est-à-dire, entre 10** latitude nord et 10° latitude sud, 
une cause particulière semble occasioner , dans les cou- 
ches sous-marines jusqu'à 100 brasses, un refroidisse- 
ment plus brusque qu'on n'aurait lieu de l'attendre. 
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Il suffit de jetet un coup-d'teil &ur les expériences 
exécutées dans la Méditerranée , pour voir que les lois 
précédentes cessent de s'appliquer à lai température des 
eaux de ce bassin. Pour elles, tous les faits peuvent ^e 
réduire à ces deux propositions : 

i*' Ddns la Méditerranée, la température des couches 
inférieures ^jusqu'à i5o brasses , parait encore dépendre 
Àé celle des couches superficielles, et cela d'une manière 
d'autant plas sensible, que ceflles-ci ont été plus long- 
tettips réchauffées. 

• 2** Au-delà de i5o brasses, les couches itifërieures 
sooi soumises à une température cotislatite de iS**, à 
très peu de chose près* 

Arrivant etifiti aux lacs et grands réservt>li^ deaux 
douces, je crois pouvoir avancer, d'après les expériences 
de de Saussure dans les lacs de la Suisse, et les miennes 
dans le lac de Tondano à Gélèbes : 

!• Dafts les lacs d'une certaine profondeur, la tetnpér 
rature est en général d'autant plus basse, qu'on s'éloigMè 
de -la Surface, et le minimum du refroidissement est 4*'i 4> 
tant que les couôhes supérieures conservent tine plii^ 
grande chaleur. 

a^ Toutefois, ce maJtiniUmy sauf des circonstances 
purement accidentelles, ne saurait dépasser le ïhaàcirftum 
de réfrôidissertient des eaux superficielles. 

Maintenant on sera sans doUte curieux de savoir 
quelle est mon opinion sur les causés qui peuvëiit j[)rà- 
duire ces divers phénomènes : car l'esprit humain iretit 
à tout prix dès explications ; il haSardei'a les suppositions 
leè pluÀ bizarres, les hypothèses les plus téniérairés, 
plutôt que d'observer dés faits , sans éherchèr à s'enqué- 
rir dé leur cause. Je céderai donc à là faiblesse cbnimtiuë 
à tous, et je dirati tout ùniriiént dé quelle manière j'en- 
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vi^ge lès faits que je viens d'exposer. Je le ferai avec 
<ldutaDt plus de cotifiancc, que je n'attache aucune im- 
portance à mes opinions , et que je suis disposé d'avance 
à leur substituer celles qui me sembleront mieux fondées. 

Je dirai donc que j'admets, pour les eaux de la mer, 
un maximum de densité à 4% 4 ^^ à-peu-près, tout 
eottime cela a lien pour l'eau douce. C'est confesser 
d'xvanceqE^e, si les expériences de M. Ehrmann sont 
définitivement confirmées, mon système s'écroule. 

Dans mon hypothèse, toute la masse des eaux de la 
rtiter qui aura une fois atteint la tempéra^'^^te de 4% 4? 
et cette masse sera considérable dans les latitudes élevées, 
par suite de son excès de pesanteur , aura dû se déposer 
vers le fotjd du bassin océanien. Une fois parvenue à 
cette limite, et dès que la couche supérieure sera deve- 
nue» assez 'épaisse pour que l'inférieure ne puisse plus 
être exposée, même de la manière la plus insensible , à 
aii€mie élévation de température, elle devra rester conti- 
nuellement slu même degré de chaleur, car elle ne pourra 
plus* être remplacée par les couches supérieures, néces- 
sairement plus légères, quelle que soit leur température. 

Seulement, la masse des eaux équatoriales, constam- 
m«ilt, quoique lentement diminuée à la surface, par 
l'effet considérable de la vaporisation, peut, à mon avis, 
doniier lieu à un mouvement ascensionnel lent et conti- 
nu des eaux inférieures vers la surface. A leur tour, 
celles dtf fond, ainsi déplacées', seraient remplacées par 
les ondes qui arriveraient des latitudes plus éL^vées éga- 
lement établies à la température de 4°) 4* C^^^ ainsi que 
l'on doit entendre ce que j'ai voulu e^prwi^r par l^S' wu-; 
rans des pôles ver& l'équatf^ur \ ce serait plutôt un transfert 
presque en masse, et très lent, des eaux profondes de^ 
hautes latitudes vers l'équateur. 
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Je serais même disposé a croire que le point de dé- 
part serait entre 4o et 60° de latitude, et que de cette 
zone les eaux inférieures se dirigeraient périodiquement 
en deux courans insensibles, i*un vers )equateur,pour 
arrêter le réchauffement dû à la communication succes- 
sive de la chaleur par les eaux supérieures , 1 autre ver» 
les pôles pour s'opposer au refroidissement qui résulte- 
rait de Teffet opposé. Le premier prévaudrait en hiver, 
qui correspond à la saison sèche de la zone torride, 
pour remplacer les eaux enlevées par la vaporisation et 
qui ne sont.noint restituées par les pluies; le courant 
vers les pôles aurait lieu en été , pour remplacer le vo- 
lume des eaux plus légères provenant de la fonte des 
glaces , et qui ne tardent pas à s échapper à la surface 
vers les régions tempérées. 

Dans la Méditerranée , la [température des couches 
inférieures ne saurait descendre au-dessous de i3^ Si, 
comme j'ai lieu de le croire (i) , c'est le minimum de tem- 
pérature dont les eaux superficielles sont susceptibles, la 
raison en est palpable. Il est bon de remarquer aussi 
que la plus grande profondeur du détroit de Gibraltar 
vers son milieu, n'atteint pas 200 brasses : or^ par cette 
latitude, les eaux de l'Océan à cette profondeur se main* 
tiennent aussi à i3° environ ;« il est donc évident qu'il 
ne peut s'introduire d'eaux plus froides dans le bassin 

(i) Quelques jours après avoir lu cet article à la Société de Géo- 
graphie , je reçus de M. Bérard un tableau d'obseiTations.therinomé- 
triques exécutées dans la Méditerranée dans les mois de janvier et 
de février. Effectivement, la température des eaux superficielles n'est 
descendue que très rarement, et pour un temps très limité, au-dessous 
de .1 30 ; d'où Ton peut supposer avec une grande apparence de raison 
que les eaux inférleores ne peuvent jamids descendre athdetfsous de 
cette limite. 
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méditerranéen , à laide des courans violens et perpé- 
tuels de ce détroit. 

G*estpar1e même motif, qiie la température des eaux 
inférieures des lacs et grands réservoir^ d'eaux douces , 
ne me parait point susceptible de descendre au-dessous 
de la moindre température des eaux saperficiellès. C'est 
ce que j ai observé , dans le lacdeTondano, par 65 pieds 
dé profondeur, où la température de ^6* au fond était 
égale à ceile.de la surface. C'est ce qu'il sera très impor- 
tant de confirmer ou de réfuter par de nouvelles expér 
riencses dans les lacs les plus profonds des régions équa- 
toriales et des contrées le^ plus froides. 

On sent bien ^u contraire, que la température du 
fond peut s'élever bien au-dessus de ce mùiimurn^ et se 
rapprocher de plus en plus, de là température moyenne 
des eaux de la surface. Cela dépendra. sui'tout du degré 
de chaleur que célles-ci peuvent atteindre et du temps 
qu'elles peuvent le conserver. 

Nous ferons remarquer que l'ensemble des faits tour- 
à-tour observés en été et en hiver, dans un des lacs les 
plus profonds de la Suisse, représentera parfaitement ce 
qu'on peut successivement observer dans toute l'éten- 
dii6 de rOcéan , d'abord dans la zone iiitertropicale , 
puis dans les régions polaires. En effet dans le lac en 
question^ à Tépoque des plus grandes chaleurs de 1 eté^ 
les' eaux iront en décroissant progressivement de cha- 
leur, jusqu'au fond où l'on trouvera presque 4^, 4> t<>ùt 
comme cela a lieu dans les régions équatoriales; au con- 
traire au milieu des froids (es plus intenses de l'hiver, la 
sûrfkce pourra se congeler et descendre' pa^ Conséquent 

4 

à o° et un peu au-dessous, tandis que le fond résteraà4% 4> 
fait tout-à-fait analogue à ceux qui se reproduisent au 
milieu des glaces en fusion des régions polaires. Enfin 

23 
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il peut arriver un certain espace de temps deux fois d^ns 
Tannée, où la masse des eaux du lac se maintiendra 
à 4°.» 4^ çOKD^ie il est une zope des eaux océaniennes 
ou dans une certaine saison , la ;nasse entière de oe$ 
eaux offrira cette température constante , depub la sur- 
face jnsqu^^u fond. 

On yoit comlûea le mode , suivant lequel la chaleur se . 
dbtribue dans les couches inférieures, soit de l'Océa^^^oit. 
des mers fermées^ soii même des grands lacs, s explique 
facilement pn admettant un maximum de densiié à 4^ 4^ 
ou à-pei^:près, .pour les eaux de la mer, comme pour 
les eaux douces. Hais si Ton prouve d'une manière ir - * 
réfragable qq'il n en existe point, ou bien qu'il na lieu 
qu'au point. (|e co^ngélation, nous avouerons si^ncère: 
ment qu'il nous paraît impossible , dans 1 état actuel de 
nçs connaissances, de concevoir la limitede température, 
de3 couches, inférieures deTOcéan entre 4° et 5% et sur- 
tout le réchauffement de ces mêmes eaux dans les, ré- 
gions pqj^ires , à., djf. grandes profondeurs, tandis que les 
ondes superficielles spnt presque toujours à — i** et-r, 
i°,7, et n'atteignent que rarement o" ou -^ i**. 

NoujS ne devons pas non plus dissimuler combien le 
re£|:x;»if|,isj^eiQçnt successif des eaux équatoriales et lei|i\ 
teadîince.vefjSfine limite de 4**».P^'**^se^^i en opposition 
avçCj rt^P9thèsQ d'ailleurs si spécieuse du feu central» 
Pei:f9^^e,plu^ que nous n'est disposé à l'admettre ; nous 
n^ .pouvons imaginer rien de plus simple, rien de plus 
niE^t^r.e|^, B9^HF ^^E^W¥?^ ^^^ phénomènes volcaniques €;t 
\^ gra;)4^ acci^cns de notre glohe,; surtout dans ^ 
r^gipps océanique^. Mai^ si , comme plusiiçu^s^physiçiens 
du jour seiphlent l'admettre d'après^ une foujie d'expé- 
ri^ences, ce^^e influence du feu central oi^i de la cb^^^ 
primitive yjpour nous exprimer cçmmfs.ley» modéra^;, 



( :i30 

peut ea gépéia) déterminer un degr^ d'yac^roissen^nt 
de chaleur pour chaque couche de 2i.5 à 3o/n)ècres. au- 
dessous du sol ; comment concevrons-nous qu^ 4^^ pro- 
fondeurs de 5oo, iopo et i5oo juètres^ cet accrois^i^- 
ment de chaleur, deyenu aIoi:s si énergique, n'aura poii^t 
dactiott suK les couches liquides, qui poseront ^ui* 1^ 
CQUchje§ solides du.globe?. Faudra*t-il admfsttrô à:<<^s 
profondeurs une couche, in variable couune oçHe. qpii 
existe sur répiderme solide du globe? faudrartâl sup- 
poser quç récorce splide qui. enveloppe le noyau eix fi|- 
âion, ayant partout une épaisseur égale 9. of'fre à l'in^- 
rie.ur, sur sa surface concave, des saillies • corrcâ^pon- 
aabtes aux. cavités extérieures occupées - par «les mc^s? 
ou bien , comme Pérou semblait disposé à le faire , fau- 
drait il en revenir au principe que le soleil serait Tunique 
source de la chaleur de -notre globe, etc. , etc. ? Ces 
hautes questions nous paraissent tout-à-fait insolubles, 
du moins pour notre faible intelligence, et nous les 
renvoyons à ceux que la rénommée a proclamés les chefs 
de la physique et de la géologie. 

Du moins, messieurs, vous me permettrez, et peut- 
être même vos voix s^uniront à la mienne pour émettre 
le vœu que les gouvernemens de l'Europe continuent 
d'encourager les grandes expéditions dont le but est la 
reconnaissance complète et définitive de notre globe et 
de tous les faits qui s'y rattachent. Pour sa part, la 
France a glorieusement contribué à cette grande tâche 
durant une quinzaine d'années. Honneur aux ministres 
qui présidèrent à ces nobles entreprises , et qui vinrent 
présider aussi tour-à-tour à vos réunions dans cette 
même enceinte, pour témoigner d'une manière authen- 
tique de Tintérêt qu'ils prenaient à vos travaux! Malgré 
le refroidissement du moment , espérons que de pareils 

22. 
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exemples trouveront des imitateurs , et q[ue le feu sacré 
-des découvertes n'est pas encore éteint dans notre belle 
France. Les révolutions passent, les opinions politiques 
peuvent varier à Tinfini , mais les faits acquis à la science 
restent là pour honorer la mémoire de ceux qui ont 
contribué à leur conquête. Ce sont autant de jalons 
plantés par les générations, pour attester le perfection- 
lUement progressif de lesprit humain. Heureux ceux 
auxquels il a été donné, soit par leurs talens et leurs 
efforts individuels, soit par leur influence sociale, soit 
même par des sacrifices purement pécuniaires , de laisser 
derrière eux le plus grand nombre de ces jalons, pour 
consacrer la trace de leur passage sur ce globe ! 



\ 



liota. On trouyera dans le Toyage de f Astrolabe les tables détail- 
lées et explicatives des diverses expériences sur lesquelles sont basés 
les deux tableaux qui accompagnent la notice précédente. 



J. I/(Jrvillb.. 
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Mémoire sur la Géographie botanique et zoologique par 
par M, Roux e/^ Rocheix^, lu à la Société de Géogra^ 
phicy dans sa. séance du j juin i833. 



Celui qui veut parcourir, les merveilles de la nature 
ne pourrait pas embrasser dans son ensemble, un si 
grand spectacle; il a besoin de le décomposer, déclasser 
entre eux les phénomènes analogues, et d'appliquer 
successivement son intelligence à des études si nom- 
breuses .et si variées. Cette division de trav^l est favo- 
rable à notre faiblesse ; en nous faisant distinguer les 
détails, elle nous ramène graduellement à Tensemble, 
et i^ous. en fait mieux concevoir l'harmonie. 

Nous pouvons , dans nos recherches géograplûques , 
suivre une marche sen^blable. Il est utile d'envisager 
sous divers rapports le globe que nous habitons, afiq 
d'apprendre à le mieux connaître, et nous allons offrit: 
dans ce mémoire quelques considérations sur la géo- 
graphie botanique et zoologique. 

lia terre ne se couvre pa$ de la même parure sur tous 
les pointai de sa .surface; et les plantes y changent de 
nature , de formes , de grandeur, en changeant de cli- 
mats. C'est, euj^r^ les tropiques que se déploie toute la 
irigci^ur, tout le luxe de la végétation. Là on. trouve 
dans les plus grandes proportions, le palmier , le bana* 
lûe^, l'agave, l'aloès , le cactus aux feuilles charnues, 
le baobab dont la tige acquiert plus de soixante pieds 
de circonférence., Les liages y prolongent jusqu a la 



(334) 

hauteur des plus grands arbres leurs liges gigantesques. 
L'extiémité de leurs rameaux , qu'elles ont courbés vers 
la terre, Vy plonge bientôt , s'y attache par de nouvelles 
racines, produit des rejetons qui à leur tour s'élèvent 
dans les airs, retombent pour se propager, et multi- 
plient de proche en proche leur famille qui couvrira 
un jour la plaine. En Europe, les plantes qui naissent 
et meurent entre deux hivers sont humbles dans leurs 
dimensions ^ sous les tropiques elles élèvent souvent 
à' cent pieds leurs cimes chevelues; les herbes même que 
irou^ foulons aux pieds deviennent dans ceis féconde» 
régions d'épaisses forêts que les voyageurs ont peitie à 
traverser. * 

■ Lés pays où une extrême humidité se combiné aVec 
vLne extrême chaleur soiît Fes'^lus favorables à ces pro- 
dige^ dé la végétation ; on peut en faire spécialeihentia 
re^ai^que sur les côtes humides de la Guinée, sûr les 
rives basses dû Sénégal et, sûr' celles du fleuve dés 
Atkiàt6n6S. .t 

• Nous trouvons dans les plus chaudes régions les 
|)latites plus aromatiques , telles que Valoés et les arbres 
qui donnent le baume et rencetjs ; nous y trouvons. les 
liantes et les fruits dont la saVéur 'est la phis irritante , 
comme la muscade , là cat^elle , le girofle : c'est là que 
croissent les cannes à sucre, le caféyer, le cacaotier, 
qiii sont détenus 'partout d*Uf! si fréquent usage, dans 
récoiibmie domestique^ ' , i • 

Les fleurs des ttopiijùes se dîstipgueét aussi par la 
vivacité de leurs couleurs et [iar le développenrfént de 
leurs formes, ces contrées doivent aux feux du sdleîl 
une vie, une magnificence, qui ne se retrouvent pas dains 
les autres régions du globe. • » 

Les 20nes tempéifées ont dès plantes moins^ remar'- 
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ffuafbleifr 'par i^urs dimensions.; I<^s ft«tiiitâ biit une sa- 
veMf'iiicdns pi<}uàmèj If tirs pârfiims $ot)t {)llfô faibles > 
et leurs flètlrâ moins collées pslîf'Ie sbteil: néaiinHo^ilis 
tk^us i^egânrdôns cette partie de Is terre éiofftiniii la plus 
fe^ori^* Nos'chènés , nos tilleuls, nos châtmgnîérs 
In^ont-ife pas un port majéstueoi i^ nons' aimons Tél^ 
gance de no^ ônrieàux , de lios Kétré^, dé'tiôs pîeiipliér^, 
ettaflèdie de fiôs sapins qtii s'iélève-tèr^ lie del; nott'e 
goûrest flatté par là variété et la srivéûr de nos fruits': 
nous adnnrônsla ptfrtnre de noé jainli^S; et- sans faire 
ici I enUiiiération de kiiîrs riclfesses , né pèusons-noùs 
pAs que là'Tb^è serait dans ' tous lès' p'â^s la reine déS 

fleurs?' • '" ' "-'>'" ^'■'- •"« • = • • 

'^ En, avançant vers lé nord j on 'vbit^débréître ces r^ 
chesses de la nature; 'les'propo)i^tîons et les qualités dcfà 
plantes s'affaiblissent ; les chênes , tesf'sérbres^ rédneuk, 
qui conservaient etibore teuK h'eHès dini^n$iof^i!i^ se ré- 
dutsetrt par ^dègirésàt là- Vaille d«s ïlrbrissëàux ; le bou^ 
leau se mdntrq bientôit seul; on lé 'retrouve vers lés 
extrémités dur moiidè iiabJté: Aprèsi cette plante, les 
mousses , les iichèns s*^t(^éhëtit éuëôre à' la terre, aU|é 
rocfaéi^ ; et èrifltt tbuté éâffèéè'dë tégétàlioh éxfprre. 

VousrèGonwaî«reâ$ par oe petit nombre d' observations, 
qué Yétudé'dtespiàtl^t^s: se ^ie é^tis'^^'ifififportans rapporU 
àx;ellé delà gépgra^ltie ; et é(iie léef grandes régions dé 
lateirre peuveiil-^ <jK!^ti|igtfei^' 'tes trnes dés autres , par 
lésf arbres, le^ arbirisseatix, les fteurs'et^feâ {rUicâ qui leur 
sonil -propres: ' « •'''■' 

Cette différeneè qué l'on irfrtnarque d'une manière 
sensiblé^lorsqn'bii change de ktilude'ét qu'oie s*étê^ede 
l'équatesf vers-les pôles, peut ëgalemjâ»! frapper^ lors* 
qu6', sans changer de dimats , oïi passe de TOrtent à- 
rCkkyilént. La Chine n'a pas leis ti«$mes arbres (}ue )e 
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nord de TAfriquâ , quoique la latitude soit la même, «t 
le thuya et le tulipier y sont indigènes^ le vernis du Japoo 
n existait pas en Europe ; on n a trouvé les arbres à 
ëpioes que dans les Moluques, le. baobah que sur les 
rives de la Gambie et du Sénégal: et T Amérique , lors- 
que nous lavop^ découverte , n etait*eUe pas peuplée 
d*une foule de végétaux , inconnus à lancien monde P 
N avait' elle pas ses érables et ses acacias dans les zones 
tempérées, ses mangliers , ses palétuviers dans lester- 
reins inondés et brûlans de la zone torride j l'arbre à 
quinquina dans le Haut-Pérou ? N'avons-nous pas trouvé 
dans le Mesiique le inaïs, la patate, le manioc , croissant 
sur le même sol où s'élèvent le copal^ le maguey et la 
tige grimpante du vanillier ? Le Brésil n'a-t^il pas ses 
bois de teinture ? L acajou des A^ntilles n'entre* t-il pas 
dans nos ameublemens ? 

Chaque pays nouvellement découvert augmente le 
nombre de nos richesses : là nature est un grand livre 
dont nous ne 009 naissons encore que quelques pages ; 
et Ton est souvent tenté de le fermer, en songeant 
qu on ne pourra jamais en achever la lecture. ^ 

Si la diversité des, plantes nous aide à reconnaître les 
différentes parties delà terre, on peut aussi les distin- 
guer par les animaux qui leur appartiennent : chaque 
race semble cantonnée dans une région particulièi^e^ et 
s'il y a des espèces d'animaux plus aventuriers , qui vi- 
vent en changeant de coAtrées,. néanmoins leurs, voya- 
ges ont des limites : il est des latitudes vers le nord ou 
vers le sud, qu'ils. ne déliassent jamais. 

L'intensité de la dbaleui* parait développer dans de 
plus grandes proportions, tous les corps organisés; et 
les plus grandes espèces d'animaux appartiennent ^ 
conune celles des plantes, aux régions des tropiques^ 
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L éléphant, le rhinocéros^ les lions , les tigres habitent 
les forêts d'Afrique, des Indes, et des îles nombreuses 
dispersées dans leurs parages : Tbippopotame est dans 
les fleuves de TAfrique ; la girafe en parcourt les ré- 
gions méridionales. Nous voyons même, dans la classe 
des oiseaux les plus grandes espèces errer sous ces lati- 
tudes: Tautruche y vit dans les déserts du Saara, et le 
condor, la frégate aux larges envergures y voyagent dans 
les champs du ciel. Le plus grand animal du nouveau 
monde, le tapir ne s'y trouve qu'entre les tropiques : 
on y voit , comme dans Vancien continent, les plus 
énormes reptibles ; et à côté de ces espèces monstrueuses 
ou malfaisantes qui appartiennent à la zone torride, 
on en remarque d'autres que l'homme a soumises à 
l'état de domesticité , et qui sont devenues les compa- 
gnes de sa vie, comme le dromadaire et le chameau, a 
l'aide desquels le Maure et TArabe traversent les plus 
arides solitudes. 

' C est dans les zones tempérées que les familles des 
animanx domestiques- sont les phis variées et les plus 
nombreuses. L'homme y* a étendu , aussi loin qu'il pou- 
vait le faire ,snn empire sur les êtres organisés : on y 
remarque dans <{uelques espèpes, la trace habimelle de 
la servitude : le joug des^ taureaux, cet anneau passé dans 
lee nazeaux du bi^e, le frein de ce coursier nous aver- 
tissent que si ces animaux n'étaient subjugués, ils pour- 
raient retourner à Tindépendai^ce. Toutes ces races se 
sont néanmoins pliées à la vie domestique ; et leurs gé- 
nératipns devionrieiit dociles à rautorité qui les élèvâ et 
les nourrit. 

a ■ 

* 

Il est d'autres espèces où Tindiioe à& l'esclavage n'est 
pas même apparent; elles semblent nous avoir volon* 
tairein|9nt adoptés pour maitre$< Le chien noua suit et 
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s*unit à notre existence: tous les oiseaux de la basse- 
cour en sortent, y rentrent ensemble; les troupeaux 
obéissent à la houlette d'un enfant ; les pigeons ne son- 
gent pas à fuir , et le colombier les rappelle. 

Les animaux féroces sont plus rares dans les régions 
tempérées , et les plus forls y craignent cependant d*at- 
taquer Thomme: quelques herbivores y sont remarqua- 
bles par l élégance de leurs formes , comme le cerf , le 
chevreuil et toutes les espèces d'antilopes. 

Les régions du nord ont plusieurs classes d'animaux 
qui leur sont particulières: le renpe semble. séparé du 
r'este de l'Europe par la Baltique : Vélam en occupe les 
riyagies : , toutes les espèces répandues vers le nord de 
la Sibérie sont remarquai» le$ par la richesse et la variété 
de leurs fourrures ; elles avaient besoin de plus épais 
yéf encens contre la rigueur du climat; et la n,atij^fje à 
veillé à leur conservation. î, . 

. >(Naii3: fârojpa sur les aninwiux.d». nduTeaù monde 
1 observation que noua avQp^.^iàfaîle sur lès pdamtèsc 
oftux de. TAndérique méridiotnale , leb que le tifiirr, 
Vonoe , looelot, le jaguar,., lelà^, lavigo^tiei les 
sapajoiia^ )at» se iivoutept'|KKi9M^4anâ TapeieKi cQojtinent^ 
((iMiiqu'ik £^m qM^qMie. w^logie avec plasieiurs de«es 
espèces ;e|: îl n'y a dai^s l'AjftiéiriqueseptentkdoiitiiJi^qu mi 
c^rlain qjombre d'animaux qui soiienl/ comm^nsi-attai 
di^ux <^nt4nen.s I .tels qi|ie 1q chut s^^juv^^^. l'oars^ le 
lOAip, le renard j te c9^tor. . : > . "^ 

La situation géogriapbiifue des deux monde» explique 
aisément la séparation d'une grande partie de kMitis es- 
pèces , et la communauté de quelques autres :' c^est par 
la difficulté des communications que t ofei explitpEie aiiéisî 
comment k NouVelte-Holkiiid^ à des genres d'aiiittiaùx^ 
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tels ^u^ les kangurotis , que Ton ne Teico«¥e pa» «Jahs 
l$a aiitres pariies> dû mdnde. 

• X41 même liiTessité despèces vivantes se remarque 

d9M^$ différencea régions, de VQcéan. Les cétacés «[uifaa^ 

InteQt la oiei: Glaciale, les parages de laiPatagonie^ et 

quelques eaux des tropiques^' se trouvent plus rarement 

dans les régions intermédiaires : les bancs de poisaçaoïs 

qui ariive»tdes.meara arctiques ne dépassent pas ks-Ii- 

iki ites dia la stooe tempérée: les tortues sont abondantes 

aux Antilles, dan^ larçbipél de Gallapagos et dans quel-* 

ques pis^rages deS' Irôpiqiies : plusieurs mers Intérieiaves 

Oj)[t des poissons qui leur sont propres; plusieurs- riva'<» 

ges ont des amphibies qui ne changent pas (|e climi^tè:: 

le crocodile se trouve dans le Gange et dan» quelques 

fleuves: dè> l'Afrique , lo caïman dans le& régions éqlia- 

toriales d'Aiaériqoe : la loutse ^ le . chien de mer , les 

▼eaux marins ibabitent vers les cercles polaiMs. 

. . .Les rivages él le fond des imevs ne son t^ pas semé& des, 

oièities ÇQqqillagies sur. tous le&points: l'huître où ,Vat^ 

Fondit la perle se remarque dans le golfe Persique, .dans 

les eaux de Gejlan ) dans celles de la Californie: le 

corail^ que nous péchons dans les parages d*A£tiq«« efs 

de la .Sardaîgne, ae r^trouve> dans . les archipels' de 1» 

Polynésie., ou il. étend av^cc une. extrême fécondité ^es^ 

rameaux vivans. Chaque grande région de ]a terre et de 

rOqéan semble avoir dés peuplades parcievflïères: eRes 

se partagent ces immenses, domaines; comme on voit 

des nations nomades et sauvages errer séparément, dan^ 

les ¥astes: déserts du centre de l'Asie et du nord de 

l'Amérique. « 

Toutes ces classifications nousaident à distinguer, les- 
unes des autri», les différentes parties du monde , pon- 
seulement $6us le rapport de la température^ mais sous 
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celui de la situation que chaque contrée de la terre oa* 
de la mer occupe autour du globe. Vous voyeK qu une 
innombrable multitude est répandue sur sa surface: 
nous pouvons maintenant j placer Thomme qui tient 
le sceptre du monde. J ai voulu pour lenvironner de 
toute sa. gloire, y rassembler d abord les sujets de son- 
empire. 

L'homme n a pas été confiné, dans une seule partie de' 
la terre, conune chaque race d^animaux et de plantes. Il 
^1 parcourt toutes les régions; on le retrouve sous- 
toutes les latitudes, depuis celles où le soleil. darde dir 
rectement ses feux, jusqu'aux surfaces du globe qu'il 
frappe le plus obliquement et qu'il effleure de ses der-^ 
niers rayons. 

Je ne parle. point ici des contrées. les plus voisines du 
pôle: les navigateurs ont à peine pénétré au-delà du 
80" degré : les continens finissent y à quelques exceptions 
près, vers le 78 ; et k»s iles plus élevées qn emprisonnent 
les glace&des mers ne seraient haU tables que pendant 
quelques mois et ne sont parcourues que par des chas-* 
sèurs. Les voyageurs de nos zones tempérées y ont 
néanmoins subi la dure épreuve des hivers ; et File Mel-^ 
ville, occupée pendant dix mois par le capitaine Parry, 
s'étend sous le 75^ degré, comme nn monument éter- 
nel du courage et de la force de l'homme. 

D'où lui vient ce principe de vie, plus développé, 
plus actif q«e dans tous les autres êtres? Sans doute il 
ne, le doit, qu'à cette supériorité de.raison,.qui le place 
à) la tête de tout ce qui respire, et qui le maintiendra, 
toujours au premier rang sur la terre. L'hoipme est 
moips fort. que le lion, moins agile que l'antilope»: il 
n'a: pas les yeux perçans de l'aigle, qui* découvre- sa proie 
du haut du ciel: il est jeté nu sur la terre, et ta plu« 
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>p^rt des animaux ont des sens plus exquis ; cependant 
il est le vainqueur de tous. Notre industrie &it notre 
force :, rhomme tratvaille, s'ëlèye , se perfectionne, 
•ajuste à son usage tout ce qui lui convient , emprunte 
les seicours qui semblaient les plus périMeux , et se se#t 
d'une partie des animaux pour subjuguer tous les autres. 
On a partagé la race humaine en plusieurs .classes, 
'ilistinguées les unes des autres,: par la fonne des» traits 
'^u par la couleur. Tous les hommes formen t^ cependant 
«une seule famille^ leurs générations se mêlent j se con- 
^'Servent' également ; le principe de la raison est ie même 
pour tous; et la civilisation a eu se» époques remar- 
.quables, sous les glaces de Flslande, oômaie dans les 
brûlantes, contrées, de Tlnde. Qu'emportent à kf- nature 
ihumaîjae q^uelqués différences, extérieures ? Ces- acèidens 
'^ui tiennent à la surface ne s'étendent pas à ta pensée: 
l'éducation, la manière de vivre influent sur )e^ formes, 
comme le climat influe sur la couleur; et Ion con- 
çoit aisément que les populations, soumises pendant une 
longue suite de siècles à l'effet de la même température, 
ou à d'autres causes locales qui agissent sans variation 
et sans relâche, en reçoivent l'empreinte, et la conser- 
vent d'une manière ineffaçable. 

Ces différences de formes , ces oppositions de cou- 
leurs, entre lesquelles on remarque plusieurs nuances 
intermédiaires , nous donnent un moyen de plus , pour 
distinguer et reconnaître les diverses parties du monde. 
Les races blanches d'Europe et de Tartane diffèrent 
par la forme des traits: la nation cuivrée d'Amérique 
se distingue de la population olivâtre des Malais : les 
nègres d'Afrique n'ont pas les mêmes formes que ceux 
de la Nouvelle-Hollande et de quelques îles du grand 
Océan. 
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Mais ea reconnaissant 9 dans toutes lés laces cl*honiiiii^ 
une commuiie origine > et cette perfectibilité qui tient 
à la nature même, on a cependant remarqué que toutes 
]^ situations géographiques n*étâient pas également 
&¥04-ables à leur développement moiat^ et quêtes zone s 
tempérées semblaient laisser aux facultés de Vintelli- 
g^nçe plus d'action et de liberté. Les arts ont brillé 
4he^ diflféi\e9S peuples ; mais- c'est ati midi de TEkirope 
qu'ils se sont perfectionnés; et lorsque nous comparons 
aux statuts de. la Grrèce celles. du. cenitre de l'Afrique et 
des ile$ méridionales, de l'Asie , nous sotnines tentés 
d'attribuer jm partie nos progrès à notre heureuse stina- 
tion sur le globe. 

. ^ Si, noi^ ^mmes pri^légiés snl*> ce point , ne tirons 
pas^Kanité dTun tel avantage; mais 'disons- le sewir s'il 
se^peut a l'utilité dé la race hnmanve et à notre propi« 
amélibralion. 
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DfiVXIEBlE 8£GTION« 

T)OCUMÈNS, COMMUNICATIONS, NOUVELLES. 
GEOGRAPHIQUES, ETC. 



X>OClTMENS RSLATIFS A UN PRINCE NOIR DE L^INTERiSUR DE 
L AFRIQUE OGGlDEIjrTALE , ET aU PA.YS DE OUABAIT. 



I. -*- Extraits de deux lettres de M. Delaporte , gérant 
le consulat général de France dans V empire de Marok. , 

Tanger, le ai jantiei' t9^. 

« Le brig de guerre là Fteche a mouillé le lo de ce 
mois en cette rade: il avait à son bord un prince noir 
de Imtérieur, nommé Sidi Ahmed ben Touir-eUIer^nalu.., 

« La résidence de ce prince est Ouadan ou Ouadano 
dans le pays dit Changuit^ situé entre les 19® et 20^ de- 
grés de latitude, et soq autQrité s'étendrait sur les 
contrefis comprises entre les 1 1* et 27® degrés de lati- 
tude nord\ 9* et 19* degrés de longitude^ d'après la 
carte du voyage de M. Caillé à Tèmbouctou. 

« Au dire des gens qui ont accompagné Sidi Ahmed 
daps le pèlerinage qu'il vient d'accomplir à la Mecque , 
le lieu de sa. résidence et tous les pays qui l'entourent 
sont fertiles, riches , ombragés de palmiers , coupés de 
rivières c;t de ruisseaux. Successeur d*un saint ( Touir- 
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eUJennah ) dont il porte le nom, il est lui-inéine vénéré 
comme un saint. Le nom de Touir-el-Jennah est signifi- 
catif; on peut le traduire par le petit oiseau duparndis: 
il avait été donné par les peu{rfes de rA£ri|ue à son 
père, à qui la crédulité attribuait le don surnaturel de 
faire le voyage de Ouadano à la Mecque avec la rapi- 
dité du vol des oiseaux. 

« Ahmed ben Touir-el-Jennah , disent ses gens , joue 
un fort beau rôle dans l'intérieur de TAfrique, non celui 
de despote , mais celui d'arbitre des divers états et peu- 
plades qui se partagent tous les territoires depuis FOcéan 
jusqu'à Ségo ( ou Seigo comme ils prononcent ) et 
niéme jusqu'à Tembouctou : quelques différends sur- 
viennent-ils entre des souverains ou des peuples rivaux, 
la cause est portée devant lui, il la décide en dernier 
ressort, et Ton doit déférer à' son jtigement; si l'un des 
contendans s'y refuse , tods les princes et tribus qui 
recounaû^ept la sainteté. plutôt que l'autorité de Sidi 
Ahmed sont obligés de secourir celui en faveur duquel 
il a prononcé ^ afin d amener de force l'opposant à se 
soumettre. 

« Sidi Ahmed a avec lui cinq ou six principaux chefs 
de l'intérieur ; l'un d'eux , Abdellatif , qui est venu 
plusieurs foi^ me voir au consulat, m^a dit que les 
BraknoQ les Trarza^ les. Idouickj les Tajakant^ les pays 
de Oualata , de Gygou ( Gago ), partagent la. vénéra- 
tion que lui portent les habitansde l'intérieur, même 
ceux de Wadnoun ; et que son autorité patriarcale 
s'étend, sur les peuplades voisines du Sénégal, jusquà 
Gala m , où Ton va acheter des tissus de coton : celui de 
la chemise qu'il portait, et qu'il m'a montré, provenait 
du comptoir de Galani '' ^ 

« Abdellatif m'a dit que Ouadano est une ville aussi 



6G«ftidéff UW^Dtfi Mâftok /iM ' qâ'^ltè ^ e^' ftltufëe* tnir vti 
^fiit^iâéùte' ^Oi^réçOlt le tribut^és eauit 'd'tfifi gt^tld 
Mitïbi^'^nVÎèt^és'e^ de i^i^éMx?^ ^ qUî toi a -feTt 

Wk^h Ôlèz&laéètf uïle vîlïe deU fok*ee et dé rétetnitie dé 
Tunis. Le fleuve de OaadannBii à -Takâiit', <ïOiàlé au 
sud-ouest, et meurt dans le Sabara.. > . .î 

« Je SUIS, etc. 

Delaportb. 
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. , Tanger, le lo février i833. 
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- V'StdiÂhmédbën T«fiit^èl4eimafaa<séjouriië eneetf^t 
ifttte Jusqu'au 5 deiCtt'nkois , «r> s'est nûsi en èouiie |KniT 
Pè^V '^^' f empiBtfeur' v <q[ui ^ loi ^témoi^e' les ;pkis • gtaiidft 
^in^ et qui deitrek voir^ doit se reutlre après Texpi^ 
tki\6n dii?|nituadan......;.^ sati:bagage oMâbtefy «ti' granda 

partie'^ ^m iinana^erii9-{.«tf..'* ; ^ ' . ^ - •" --u..) . .:•♦♦ 

. « Ler3 dece mcisy ji'allaâiiii faire iin^ tijme,^ oo plutâl 
jé'OièmiiHiîa à^uneiimiacion qu'il menToya* pàr/run de 
aès'^h^ :|l-niB fiapaptid'uii "piaMgraphe d'ttire Iiittf6<{u9 
V0ni^aN^t(rl4ri^''^«»ite prour -le ficher de soti^ietifréiii^ 
lirrit^'^^atfëffeefii^tMs^ etVas^ûtW dû plai^r qi^it autalt 
à^)é:)0Off' : Vempaveitfr 4é»&iA^ ëmllongs'éldgijs'sur les 
Français, pour le bon accueil et les polité^séi qu^li'dWt 
firim^àSidi'Abmed. ' ; 

• «(>'Le^fturl«iiNkyiiaiii't3elm-^ci me fit remettre 'par aofll 
aèîdi^^lt»0 UQ« lettre «n ^rttbè^ adressée: a <ioiÂ(4dsîlîaJ 
Miàbs dea pay» «ù il^eû venëlrë ^'^rMHotA^à'lÉiifitlNl 

appaUa^diios )e'pay$"£itt&ir;''eU«a pcruv ïAki^ëiMStfxoà^ 



I ' 

« J'ai rhonneur, été* ' • i».^ ^' ••i * • . ..";i..w-. -• 

Dblapqrts.. 



11. — - Rapport verbal/ait à la commission centrale par M. 
le baron Roger, sur l ^ objet d os deux lettres de M. Db- 

LAPORTE. 

Ce n*est qu^avèc beaucoup de réserve et de défiance 
^*ein.^^i«09|9fUIir. If«^; détail» ^Uobl «bfi&;<)^))rinté- 
fiimf deiVAâriqtttt ckionept $ur kuApdys. tnd^p^ifctoi^r 
MbKnk ^^ Ki^^^lB^^siUf^s fptiismkrs.i^uses tenciABl k 9^\éiét 
\^y!^\é,^^^%hm% Maito.9 une lescdMii^ TAQité l^<di$? 
I^i»a« h ^^^zitm^ Af( ^^ îfRtpaptajace.iMstftpnDeUil) «i Vér 

tendue des contrées qu'ils préteadênA'aouinisfSÂ Ifiur 

IMii^^i^^aAi^c^ d^ idie&riligi9W« PU jp^rAbqNètrûi 
$î^ix,4h«»i^ vhmuTo>iir-^l-j;eAiillb i^pp^riieiiit : igixmmr. 

Il existe en Afrique beaucoup d(lxiQfjA.|Lnt)pe^«Kir0l 

iMW&li^n ^mévsAi ikn;Qj9ti$QuitjI«ur:d[éptaid4im^^e>.de 
fftUllQft)(tckhiis .qjÂ^P^ ip^i^^li^ipaft le» ftV0l€«^i ou.dft^tm 

P9(^ i«imrfA.q4i0P}pqUrMt»9SMeiilj?ilà» i|0i f ^U^ iîbvi^ 
M'E«ffpp,ef ^)-bil)»l«Aé 4ft istevcbtffu^ 1* <M||p^HMuiM \Ms 






mtàsbbiïé iMUéni^^st toute ^è^s6fifi)kllè ' èVÏ^H Varia 
J>le; leur politique et lètkt'Vâtfîtë ch^éi-dhëttit tbujoùfë ^ 
iàfateéWbîl^Bëàuèôlip plifi gtaTitïé(Ju*elïe'^ ' 

' G'éàtéiriiiî qWe fal^ù jiltnâmiûxi Pôlità-Toro , cïièîf , 
il «lî Vfàfi, delà iizMii hègfé la ^lus paiss;ahie' de là Sénè- 
jg&mbie, prendre Xe^t^ àépèt^ d&toïii tés t^/'oyahs^ de 
^hef ^ (JûelquefolSJ . de /?trffe/^ deê'rbiè Vôt'jghiÈ; à l'èVi 
<itxÂi^ son ritflUétièè, sûii ftmvbîr • thêrfaë à'eténdrâîéh t 
5U* les éoMrfèS lé^» «I^lafe ékigtïées. Almâtni da PôiiW. 
rthîalbtt àVài<lèè tolêiWesplrétetitl'otï^; Les èftvdyëS de èe's 
iftëuk'éheis ttie tetiâieaït ^u Béhégàl âb^oltihiëtit \éï ihàni^ 
Tj&séëu^ q\ïè tîèti* '4ùé Sldi- Ahttiéd plaf-aît jivdi<'''flëblfês 
à Alge? étâ Tatagei-.'îé set^H di^yisë àfaéyik'i'àécôfâei» 
ii déttl-tîl pliii d'ihipai^tattcè / ^lù^ de èôWflànté' 'cjfti*itik 
^àh-éi.' JèVèttiïiï'qUé d^illleùrj^t^tiè Sîdî Ahit^ëS'àhpèéûWd 

^ En falt,pèttdarttplusîe!uï*4^nhëéstfei5'éïôili^i'W^'^^^ 
ôctidentalé d'ÀMqU^, j^è tt'hl rfen tiéélîlgé t)Oùi' 'i^eèùëlHit 
des înfdritiàticrhs télatîVettieiit àu'st ' iihéfs (jui poûtàîe^iVt 
exercer urié.îrfflùettcé quélcôAqtle àUt* leè Wiftïis Au iïa- 
tliott^ en ràï>^6t*t dé «iohltfïéréé aVêà rib^ étabilâ^èhlèHà; 
àr je tiè hiè'i^ott'tîétlfe pài'd*àyoit érttëndtt sèiVlèrnèiÙ 
îiôthhiérSîdî AhttMd benTôiiït-eUferitikh. Cetfèstîfiiêiihe 
qti0 rarëitifeiïé et âtëfr peu 'd^ïilWrèt ^tfôli hfi'èiïé^Ve 
ïlbiti rfOûadahô, ôtf oh fiôtti â-pëû-ptè'à^^^ilifcîattëV ^n 
parah être celui du lieu de feâ tésSdèncé; «beJiétld^âtVt 
SdS Abhièd à ti»ès biëh ittfllqtrg à M. Bëlapôi^të \h prin- 
tSpàlei tribus ttHaùrés qln avôifeîtiertt le Sé'rf^^aV'i' tes 
Tttirtàsr, îéS B^l^ùàs , \ek Dtywidi'e's r'il a égàtethëtti' lÀ- 
"^(jîÈtf jjitr sttt^tobttif Afiteàiti {ffdny)y ndirè Mblls^ëM^ît 
tIè rBè^^WM-Ldub; "deéè tâppWcîJïèfiiërtt j^ serais '8?$?. 
posé à conclure, dune part, ^ûe^^dl Al/rtiéd ésV'^^iii 
effet en'V^àttoilà' Utec les tribus maures voisines de la 

a3. 
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pays nont pas luje g^and^7Inpq^^nçe.. . ; .,, , , »[ : a: 

Sidi /ibrpçd fut-il un plu§.puis3a^t p^ipce^^eje a'aî 

lieu de le suppQ^er ^ crçiire à ce çi^ef nègre.up^.Jn^i^fpce 

notable et prplitable ^ notre coiç^rc^.^^u^ 1^ ^vihu» 

maures nomades qui trafiquent, au., 6én^[ril, ce sciait 

peu connaître ^es usages, le* pjf^jvg^s,, et la^situaii^i^ 

morale de ces popjtrée,s.,,^l.p'/ç^t. qu*^n^^euJI[(^.oÙIil'i^^ 

tepvention . , de . Sidi iVhnW , pflMf'^a^^iej^^ftYaçt^gpi^i^^ 

ce^ serait.celui où un voyagaix, euxpp^^W.t^m^cti^ 

^ç;;iétrer,.<i^ns l'intérieur de, rj4fi;i<jv^,|iiar lpi-g«J?^ii4fe- 

sm, 0n partant du Sénégal,- sou^.la f^^l^t^ ^im^ltk 

,^9U3 n/iayre$« C'est une eijtrepri^ pour ^qu^k. j aya^ 

jjpépafé leATOÎes et que'jaurai^ d.ç^ifé; faire exepy|^, ^ 

ja^vais tifo^y^ un voyageur «jui fût» qifré.dap? flie^.jWfifc- 

Sous le rapport d^ la géogrfipbiç, ,)e$ l'/^fY^^iglWnç^ 

^o^tjepM^ de l^d) Ahmed &optpeu,int^e$^];is. ][l,p^jious 

.pppr.epdrien de positif^^uç Çifû^anç, b/licu d^,,s^ f^^- 

denc^^ qu'^n supppse étf^ ,situ4.^njtjpç ^^.ig^je.t aso*^^- 

gi;'^s.deUiji|tudenprd..Il en^c^sde mêmejippurjiçspfty? 

qu'il prétend être soumjis.à.son autqritjé , a^ , à ^çpjn- 

jl5,yenoe et qui.seraiejp^^4it.-o^,,CQropyif .Wtr^ le^ i^et 

ajf*; degrés de ïafitude etlçs«.9*e| i^gi'degné^.ci^.loqgi: 

,tu(jl,ç :^ ces flep^ères indicatîpQ$ sqn^ abspluiq^.ipvi^jr 

semblfibl<^f ,,,et pour toute la Sénégan^bie on ppqi;n^ê|^^ 

afErmer qu'elles sout fausses.., , > '. i r 

Toutefois, 1^ gouyerueur di|i^Q^gal^poprnu^t,tf!P^t€;^4e 

se mettrç, ^n relaûops avec |^idi ,^I;ui^d;,,l€;s ipa^'^ofi^ 

Jlj^Tj^s, et surtout ceu;jf: de. la mh^,dp^J$^n^s,,Jp^^^^'' 

croîtraient ceux qu'il conviendrait d'efnplQyi^.,de ff^éfér 

i;eiice; peutrêtre psti;*yiendrai,t-pip.,ain|i^.sjQp|[;9(>ur|;i] d<ç? 



A 



« 



( Hd) 

jà\ -^ -imé mi^'t^ p^^ ' '^ ^^dMdénret lei dairés noms 
f ^^b^pbè^éé^%etit(bhnés dàrii lèsdeiià: létirei^ de 

iHD^Lii^ok^.'^''-'- •' •'^•••- • '"'"-'' .^--^^'^^^ 

■ rIi«pFeniieif'*aiiti3ur^ ^ùl'aît p^rtéde Ooddén pst^^i'je 
nètixi^ ifl^top^i^KéoïKi&îoaîn» On sait .quH ra^ddopcé^K 
diFiQÎk>|i ,(}e rjALâriqueoubvs eonnue) en qsatre f)arties / 
^voir; ki'fi^bfmi^vl^'K^i^î^^^^^ Bèlôçi-e^Gêiryd;^ la> 
h^hî^ 4iHi<$99hbrà<,.e!liJa :Nigrkk : c^est dkns'kl ^acbndc! 
partie, dont il traite £(ii,ftiîQiàiiie'iiv(re'deisa -Aob^te'bjtct 
delV^fiica. qu'il place Ouadèn,,oii^ comme il Téçrit, 
Gudden'j je traduis fidèleipentici son article: . .. 

, /f Guaden (^Oi^adên ) çfit upj Cjertain Ipourj.^d^u^- lei 
c^déSjertdie lif^yipi^di^..( Belêd^^l-Qeryd } <pj4 pw%q,âV|Q. 

" 'W^r> ' ? P^i- i i^l i"'?i iP^i*:^^^ s:^cartiîç de- .lpur5|^depa«qr^|à. 

,s'adonnep t^ k^sf '^^a^ ,îyi ; ^VJ^P ^e . piège^ ,.<«ieS^^% 
i^nt (juelqp^çg.^êt^^$. ,?a tjWagP^ de . cfg ;p/ij[s^ Ifil^s. qj^e. 

^'f'^'^.^.l .'^^.1f'?W^'''^S^^ ?V;?:'^K^^ J?>^^^ .d;^^^Ç .Çli^ir, 
N3"A ^^l'!^]"?^ .^B?> ^i^^Hf> i^'^st ,yraÂ (Hf'ils, jpic^^wit; 
« (luelgMeç ch^yre^pip$ il Je? g^r4«stjà<5^^edMrteM.4K 

,, 1 4^u > pc^if Fi i^v«^ , «ù< Jljâ»Dh«xpoMf la liBtfibiitioBi^» 

I^smiiji^r^aijrapf;.., ;< - . :^]v '; • l- ' • iir..h^ >^i -' 

>! « L^. yx)|d^i( CMHH^rnL ).batMtept ^^ict dëdcartiisitfu^a» 
*ieM^:GîW(Jftrtl ( 0*^d^) «< GrwaUU ( OnaÉluhi) j^ils» 
«\AOotini(iitj^^dkJ&uaden^OahdâBi-).y r . > :.. ''v> *• 

' Mahnol I *^Uf k ^lëé'^si'ltfrg^kiëfit dwV^^t>avHgé àe 



« 
« 



\ 






( 3^5oj) 

« Oualâtah); ils sont maîtres de Ignsiden ^f)^9i^a^^ f } . 

.,;Bk;n-que>diiAs ràrtibki spécial qu'il a'«iiiuife<^oiiÀa- 
Qrié'à ps! lien idaf^s San 8«|>tiètiie lUm, MannoV dit , sui^ 
içanA.aacQiutuflii^V empanmta baiiocoupi àî 'Xeoii, 'O^en* 
d^n^ ltpiftt:be> qu'il en dit aoquIeyii,'en possanii par sa 
Uéuffhô) tbut le poids «l'un tém^î^fiiage personnel r Je 
tfadûisdoÉiV; en «ntîer •cen aiuicld?' *' - '> • 

■ tiDe Guclà^îi ( Ouadén.) "ville a^ Nur^ildie ( Beïed-el^ 
« Geryd ) , rfa/w /a contrée du Sus éloigné ( Sous^el* 
^ A^ssky). — Guaden (Ouadén )é$t iinè ^Ite semblable 
«à an'^^àndi^Tll^ge i^ans mui^, sitùëè en un des'erïàiix 
i^^jônfite' dèij Zehëgas ( SsenhègàK). Effè'est peuplée 
^ 4^^^]f^toVi^s''ét fôvt 'g^bssiersj'ek ft'n y à riéh âàiîs 
«h^ Ville 'liiid^&'s^. dé^ndàit^^es dont bii puisse tirer 
•^profit*, hors quelques pétt de A^liék qiié'l'bn fêcùeïtie; 
«^en sen^e que fe» hdbftahs stiht ifoirt pdù'^l'esf tls vont 
«^Ajètè ntiéVètife h'6^etlt-sbr)$rd^ \k^n tnaisons à 
«^esslusê des hostifitës quf!» otit âv^èé^'aauires peuples 
« leurs Voisins. H sVirércent à W'chasse, él tuent quelques 
«^bdteéf s^uvagër telles ^è^ élàhllfÀ' é^ àiitriîclies V et Us 
«^Àè iubitarifé'i^tau'mroyèn'dé i^ûi^Iqité^ pedtès cbèvres, 
« auxquelles ils attachent bè^àuébûp de priîl à causé de 
«^ièuv< faiicu.GW uiie^yftoe <h*i'>«eîM 'p1âil'>ftrii^é'q^^ 
•uèekii dat mviflâtres'^ «t ils^ éom sottml» àd«» Anfbes «ppe* 
« lés Vdayà ( EUOuodayah ) ou autrement Vled y&êèf 
•k(> jbMiMilÔîiodey ) ^ qui daiHDôUfi^eiit û^tk^é dé^iert de 
•^EyiHe'f'Ssâlihrâ» ) ^m est eiàn^teliM^ Gvuitafa 
« ( Oualâtah ) roya^nM» «de nègres, et âusqfuelaiè^'MÎ 
% noi|\^ p^0, cjh^W WïW inii,cfiiç|%i^ «<î^uf I' ,ftHfit>du 
« qu'ils sont pi us de quatre vingt niill^ gi jtf f i lii w i' <î^ Anii 



I 



^^itoiëin dii^ f rtftâ9<èheV«ilijfey lift kttrtélë«l les lAatfliH^» 

«^^ÊXàtiV eé)<<à«ë tfite Àifë^ té»; séh(iit«f f M<ihkâi|ttif(>£d ; 

« derrière le Cap-BUmCy dans le» terres, «sl^nndifjv^^p^f&lé 
« Hoden (Ouadèn ) qui est enfoncé dan& rintérieur d en- 

«if^^i^a^9[biM M» r<Ml*iH 4'Afcî*^%#lj>«^'fsa^li^ W^ 
« 4i^fa tiiei€s^Vi«Mli|»Jft^'«dfl|saj9«9WK!$fe(rJÀ^ 



• /KB reposa 19^$. ib Tvnt :U}l)jo«ir& «^r^:j^r,çef5.4ër 

f gTQS^. en ;ils.^iefHl«flt»^^Mi de |çe<r)(^jb^-Q^ idU^ la ^a^b^r^e ; 
PiHs sont Wt: noinbirt^uic , et iiU pi^^ u^^^gr^i^^iB q^p^tç 
ifife)€dftaiiieaU7|, aUi<l9oye9 dle§qu^ ^If ,tr^A9po^KJ^t du 
Ptcuîvreitde.l^rg^niii «t^jmr^i^j^^ ^q, .^ Qajrbai:ie è 
P.Xorobutt» ( TenrB^ktoue ) ^% ^î^,paj&4^ ^i^^f ^ eï 

«d«]4 ils tir^t de Vor^td^es :m^Wgf^<^<(if)^}^H^ 
fiipièc^s de h^irn^chetqaeot pour>s q)v€nraii:((^,q^%,i;^ 
«{portent de'ce.càté. Ce suntde^ ,Ii(oii;iixves lynffi^^.^U 
« sont vêtus sur la chaiir d*iine ,3prte de n^ip^itea^ hif^ç 
« avec une bordure rouge aux extrémités, et leurs femmes 
«vont vêtues de niêtnè /saris chemine/ 1.^^ Itcimi^es 
« portent sur la iètè un itibnchôît^ àt1a màui^ét^iftiel '1^ 
« sont toujours pieds nus. Dans ces régions sabloniietiyéâ 
'«'ise trotiVMt qttMtvié de JicHfi', de léo^râs^el d^tru- 
'^ ' chès ;^ j bi mâtYgë' tkiaiiMes: fc4i^ ^s^ œufi^cf^eetté^^'j^et 

* ils sottt botis.'» •'' • • ' • ••••'' t ' "••'^•-^i .'^' '" *^*i>i i »» ' 

Câ-da-M é^t^o nômtnè ^^w ontre |^kiil)M»» «6i« Otfédéft '^ 
qu^ii écrit tdvjeiii^s' Ifc^den : ti'énontee ^^^les^'^oMigiiis 
-frniîent alok anniieltenien^d'Arguiii '6e][M;à^''hiiiit;:<^^s 
tétés- de Aègres^ amenés de 'Fii)térieti^ en? pa^ââni ^r 
OMdèn ; que -tes Atttftibghis {iS^Mbàgyn f} CKkifiniMit^ame 
les Aîpabés de'Chiaiïén; que Téga«Ki ( Taghi^y ) est 
«tue au • delà >^'T0seflle «ie'Ouâdêil ^ 'à.six. joitmées 
plus âfvant: dkM lès terres; enfin iqtle l'^de-MeUi (Méty^ 
{K>rté'pair les caravanes à'Tonbuttofl^iBHBbkibae) , 
«se dirijge dé )à , partie Yeré Toec ( Tèuftt ) t» ^«rtiq à 
Ou^iètT) d'où'ilse répéqdensttit^ <viei^OMi<( O&dhvAB ) 
^rOiie'(Hoi|0yn'), i^^ Munik, etnuiees^lîeaft dsAar* 






rîaufrage au pncf ifrançajjf 
/2z dopniej tome i;[ , appendice}, M; Lapie a consigi^e 
quelques informations qu ilav^it reçues d une personne 
attachée a M. Lasserre, gouverneur ,du Sénégal; pn y 
trouve , sur la route d'Arguin à Ten-Boktoùè en 64 jour- 
fieês y nhdiçatîcln de/Hbden ç*est-à'-<j[ire Ôuairen',^ à 
17 journées d Arguin, , \ 

f^|>ul(^l^,(le<.(s^ Société de (j^0gr^jbw.(ifebi«r/«b 
j^iilei;' i-S^c) Ooulî^t quelque» Mftiâiis «lér IfinpiMitioà 
4^,O^0d4»^^.ço«tmpi[iiqaé0$ par M* le- bavoniRoger^ytà^ 
attribuées sans exception auViiiiure.&ydyTRI^ofahaaimedij 
H^raboj^nh, 4e.:Ty#al^yM J^ rtôw*6.irf*iacigMrow5;irfa- 

qf^ .^i)Qi^9^t ]|^ 4yQir i^çMâ d^. dUiu: k>fàti»«t0ms«(Uah 

qui y{^i9iuq/U€i«oii&..le n? !^ Là piieiàHH''ltttd<iWM^Def 
q|if e «Q^;^^. )es| à' îOijquffïft^td^; ch9«l«4ii) d^ M^te^y-i 

f$ JQWï^fiid^ TyAchylf) i ;le) Ae^iiiQnd c,di^te|9 â^m»iéto 
^.ft^%(l§n à/A,çguJmjieit U,«^^ dfth*>Ui «oiliaiUiii(Mc^ 
ti^p j^Astîqtilîèiy^, de!M< 3ertf9Di^^u# Ou^nlite ^K n^elf]|t 

pf^|V^f.4epa(la)^ , . ' 'î ... , ', •;•)!.> ^i(!4.i'. HïJuii 

' '^nfin^CaîlM a ffetsueilli aasst q«él<:(oifs 'ifA|iimlàal)€»^ 
sur Ouadén; des Maures lui direm, à^AraduAn ÔÀ # 
ie»trèa(vaitialbils/, que la ville de OùaWt Ûi^ît^ngtfabd 
ebHimerèe.de sel akeci Sa]MMUridiii{g;i^ TtâifUtna- 1« Sëf^f eii 
cpieùridipfçv^nnit des'«line8idé*QuMléi* / sitfûë^i^ dSiMi 



(m) 

Wvm^ Mf^^ï kHvmp*^^ AU-bwii jnwpé^ Mi>%f^ 

de Oiialet. 

En combûiant enire elles. toutes les indications de 
fiisemeqt et t\e çiîstances '{jue fpurnisfeQj^ ^ .à 1 ég^sird de 
Ouadén ^ tes divei> [^^sages.l'asseniblés ici^ on peut ^pur 
cuire approximativement la position de ce lieu vers une 
latitude^ djs ao/' i,o' nord ^ et ulae longitude d^enVirpii^ 
r5» 3pr à 1 ouest, de Paçis. , . 

. 'Le;çayvde Changuit n>st. ;iutre jqjuç ^ha^iqyfajj^^ 
Sc&ingéty ou Schingarin ( lisez Schingatiti^ ^. inscrit sur^ 
toutes les cartes d'Afrique depuis celle du premier* 
t4yag«>«lel!Auikgi»ii^rk/cof»éituife pàr^eMei;èi ihen- 
fiotfiië'^fik éàm$ tes nrfbrtft |ition& héeU6)>Hci3^|^r<fi& M* 
fêCty que dm»9iïks4etiéé^t^emé^^PMtià^psa^'^àf JMkk 
)éiatm8d«b^r-AMiiiieii.Fàt; ' -'- " -^/^ ^^'i*^^ <''--''' -'*' 
-i lie» ttomtf^^tltarftkmtfb) ^IteHbethli^^ ïldttyièh^/^ 1^^ 
ImMf étpfttk^évkiihià^j^kfê^ ftiM^krâfbsâ^l^if ^x>hmiieî 

tsifaod» uèifedefi. Atm)4dt>t4«li%y;d^t4Qt^ t i^à^iVé. 
Mttuimiii4>dâtnî^itf!^ê6iiâe4étt#d d«'M. Ddi^rtè^'^dWi 
bpf<MiMttb4fi]léirMé«fHl<| A/bi//Ad^<9t^dè^)Afydëi'Mttâggy 
(^afyd ) a yb cwa^yc»! étant tm wott.bd^be^ èy tiôi^e' îA^ 
Ka^b#aA4riV^^iAI^, et é'^«^fM%^nt4êÊ€kti/nè!^ïii 

oOMM^nLii» AiouléU eMMi^ BaflM-'lè^; yùi^»h^étk 
âpfÎ8>^Dhr < > y ii< t wtfr» >iteiiJlgftfi,'Hdi^ 

tupenè^ ett^^kifyÔT^t^itfu 4^»ëK^phîfliirc^è<^ 
notre établissement de Saint-Louis, lët^Wh^t èffèèU^ët 
vskm% ^M^lSWfé ^pi^f ' klA . Mauves comn^ pàiri;bsj>i)àg|ire& 

^i:K»4edWPmid0iSn</|îrw '■:.:'. \'. .• l. ;:.••..:::(> 'i^i< 

^ • ti9^pi«ys j do : Qt»imkik ^ dédignéi paf A^àà^^XAansjê-} ^est 
)a pi^ i|u/if Q«l«f q^j!MiiKg^i-Baik k>âigbaië'i»auad» 
mnH) de >^A/^tt «* ^ttiiawa «mi éfténdéfè ptantbaaf 



hhajnir^ed .^ nnfoç,ç9j^wiiae ]>I. Roger Plî J^ Wt Pw*w)> 

à d ix jourpée!^ de «(jl^^ipe^jA ,^Ç Tj^cbjf; ç^ j^ej^ jpftiin^^ 

4e t^n-Boktpue^ p^r J^u^K^gpf ^^^ 4iif j^M^p^^ j^t 

Bçnaoun et plus de onze jçi\^^r^e^ ,f^ç ^ea-^p^fo^^ 

par Caillé , à dix journées d*Araouân , et à quinze jour* 

pées de Séghou; et d*après un itinéraire de Galam à 

la Mekke ( communiqué par M. Roger, et compris au 

second volume du Recueil de voyages et de mémoires 

de la Société de géographie), à dix journées de Tyschyt et 

dix journés d'Asabi^Ào.iil ^n^feàt >pas'^o<>fondre cette 

station avec une autre oasis de Oualàtah , décrite par 

Wopiet llaMioLMUfiiie iuom» âè -Qqalata , *■ etrm^^^ûookûée 

spn» /l^*niâiiie àooL pan AL GD^y^Jacksony laquelle 'M| 

trouver). d;aprèfttté>deéniéé/>tion km du Gap-Bojaelof^ et 

d*agrè^ >iipi (iânéraÎTé deiGtàhïhà'VbnKiif coinpnif <Kains 

les couuiHUHoiMiîotis dts^iKi'Il^gei), eleée«'^i)â«^4%éut^'^' 

à dix jouri^é^S;^/[;)e Takânt et dix j^^ur^é/e^s /de Ouêdy- 

Noun. • ,-,,.,. . . ; r- 

Quant a^ p^j^ de Gjrgou^ que M. DçJ^ptjrte explique 
par Gago, ]^. pepuis croire que ce soitJ^Qfigo de Léon 
Africain, qu^ le place à quatre ce^u^ ^ipp^^^s gar-delà Ten- 
Boktoue; j^^^j^i^pose qu'il s'agit ,j[jL^ n^^que oasis qui 
nous est ep^ç^ç inconnue. ^. ^ . ; 

Takânt ,^,fii^ paîtrait le préteq^^ ij^^e^de Ouadên, 
est une station du désert qui est mentionnée dans Titiné- 
raWâé Ôalàtti à' BTafolc, inséré dans lé'Recuéil âe^la 
Société^i*mi îei cbtrimiirilîcdtfotis dé M.'Êb^er • iûaUii 
y a, dans .çç|t ^itinéraire qwhp/ç^upggflW^t ique vingt- 
six îournéff^id^,Qalam à Quédy;s>iNoH9.i ieryçur évidente 



vingt jouMëës'thâii^ébi èr^f^'Tiiiàn't' èt'buèdy •JN'otin, 
indi^eAtbién la'si'tùadoii «le'TakâtitVers le nord-est de 
Otoad&i'/.'cbnfbtinëtnsnY àù" l'apport tle' À'bd-er-Latyif , 
q«#'ftfittc^rél'âû sticl-oiieM léflè'airé'(fe'duàâén. Ce der- 
lïtef Tiétti Ht «ighifié^point iSvti^fMÙd llitle âesjteuvés'; 
iVmii sinïpTéknétlt hs deux riiHèt^ 'oïl îéh^ deux vallées z 
c'eft le dtiérdu mot Ouêdy. " '" ' ' '" ' " ' ' 

j'« ivfi'ï»/'! "i^ ' » > r »i». [ /'S ». , •MijJ/r^if. >- 'il» ->i ')'.•■!)> • 
ii:t. Mjir-jh , iîri/:j.:"0 • il >.».:!,<> ?v;îîn; m'.. -Z)/!; i-o.'fir 

smUa drii4»(Hrt»dfesa6ip£l> lè)àoimté!foi«é!à<i4iil4^^ 
fMiurlYtfipcia^MnbuisxkéhalfiUMf des^ilesidà'oapVêtcy 

S.Antâo . 21,670 -'^"^^ 

-)„i i/ Ki^ià iSatïtMgOi'énViriin' . '. . :' •■S,5<!k. " •'' - '- " 



HîKien 
"ééla 



Fogo, environ ia,ooo 

Braya (au-dessus de). » . 3«ooo ,, 

S. Nicholan, ici. ... . a^ooo 

*' Il'éstliVi^tfssîblè de donner le oWffri exact dés iîiorts, 
^elqués-iinsayanrpéri feùr'lès tiords de ta rner,*d'au^ 
très datiÈ les chaitl^$V^pte^iéùr$' 'ayant ^te'entierréà où 
brûlesV'^uelques autres ehfirt' ayant ët^ cïèvor^ pat des 
iens étmême par létirV'pr6pi*eS 6oiicîtbyénà', comme 
JaVëstvudatisnie'aè-SlMtâo:' •^' "^^^-'^ '^ - '"^l'^K* 
'fTa^rès-^aès mfortîiattdily filiià^ rébentes r^A'^Ait'ri 
VfefcmoWà'mentiôtrné 'ci-dessti« s'est ericforegraridemeîfii 

' Boa-Vistà^MaJroét S. Viricehtë ont moitis'soù'ffliV, 
^râcte^ à ^ûëlqiitéSihfiâvif^s rhaiteliand's Hspil yintr'ôidiitSi^e'û^ 
•dès VivtfeSj'te^aèls' faèetit'dïstnyu&'^atÏÏe'^^^^^ 
ràrgènt,ïya'rtie par charité. ^ ^ =' ' '^ '' ' ^;'* *^^ 
M. Manoel Antonio Martins, colonèrdë^ihificfes ilè 
nie^e Béa^Vistà, ^t chargé de la répârtîtiliil dês'^se- 
<ïOUW'è»Vôyés par' le comité de* Philadelphie , cbÀfimié 
les faits -qu'on TÎen^ délire, dans'^a lettre du ii6 de- 
•cembre i83â:, adressée audit' éomite a\i'h6ni des auto- 
rités eft'des hftbttans, pottrie' remercier de sa Igéiiérèiisè 
Uftsistafnoe. <M. Martihs^ y mentidDfné KarrlSrëd de^rbik 
navires des'États-Unis, bien àpprovîsîoTïnfé^.*Eé ad à-^fîl 
i&dif {e.Frankfin, égal^me^t ^chargé, de vivres, allait 
mettre à la voile de Philadelphie pour les îles du cap 
Vert. 









(Sis.) 

Renseignemèris sur le plan de poyage du capitaine Ross. 

Après, le triste, paufrage.^dç)/a iF(/n0^^çp,.x8^6,,>par 
72° 4a' delat. N. €t 09** pQ'delong.^ l€^£puvçi;ne9;^eAt 
anglais résolut die ne pa^ env^jjçr d'ajut^re^xpëditiop d^jp^ 
c<$spar.iges. Le c^pi^aine Ro^^^ qu^,ayait^.£aiit,.^pe^^^ 
tive.infruçtuei^se pp^ur. trpjUver. le. p^çç^ge aii p^le PPii:fl„ 
équipa , à 1 aide de qM^ç|ucs -ajoiii^,! le bàtin^ept^ ^ va- 

pour reconnaître le lieu où se perdit la Furie^ de Ip^^ 
.^fiW'i?, '?:F^^^ ^RHT^trippale de VA^RW^lWa p^^flr le 
^9}T9}} ^^ ifîfiV^?f^ A^b^rquei: an. |tftwpl^j)^j^ /Çt jde là 

'?? ^?E^(Stf^ SVF.Sf^^?*^:;P?.^'^f^^*^J^fef " tray4|çsan^ la^i^^rîfi. 
Le bâtiment devait être ramei?^ ici p^i^ !B|^ Jaoïe^ V^9^U 

^^Sumptraon itipéraine j.Ie <îapiteine jgo'ss aTtii^:^ U?âh 
verser deux parties jd[« c<;mtiDei^t>npn ^^oûf^ ^f|^!pf§e9c 
run«de 385 iniJlçs.;;iei^tre l^sgp*». e^t ^^♦oT pfiriiUf|j^ 4^ 

longitude ouest^de:Qf^|^i9^|[;b« ^;r*«*re,4^:;ï^3'rtttll^ 
ejjtreljes i^oi^. iS^$?dpip4^«e^loii9^itMd^d!9((r«4i;^ii4i^ 
du trfâet qiff. »p p^opç<^^ .d^ foit^ -flfw .^Bos.s.^MdJii^m^ 
^\T^ daixs cç ijMX)ip<?n^,4in y^^:4e ^e^vf nir,pà|i^ \A^ Sib&âft. 



Tremblement de terre. 



Du 8 au i5 février i833, on a ressenti à Saiiit-Kitts 
( île de Saint-Christophe ) environ 5o secousaes de trem- 



M^iliMt:ide Mret Uo grand olombifê!^ 9wu«^«<>ei 

Enfin les habiunAâseifCMEit réfugiés ^)t|Qtil,i4eft:t)é^dili^tf 

( Renseignemens donnée par le capitaine Lee 
"à bord de tàgoëtette ïé Cigne.) " ' ''^ 
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:, • ,: ^létm . .• . t;.!-!*).'/': .,1. A 

Ce grand chemin de fer, d après les indications Tpur- 
nie&.par ieLcûlonet Clinton, unirait ta baie aeïïew-York 
et le; MÎ!9Ài^}[â à k NouVèlle^fi^an^'^ distance de io5 
milles par terre dU^|;oU& du MjsiiqW, «tt^ trir^kitii^les 
principales dté^- tétiftiir<â«ri^a«t«eà>^ iaf4isp<q«ie-4«»i«^iAtoëeâ 
les plus riches èc f^ t»lii4 ^pl^^'dl^'r^giotl^ ^ptéiiK. 
triotiidc^i'ïin considérant cet-te* vaste entreprise tous/ lé 
dotiM6|:^tnt de Tue 6tratégiqiie^f:4ôl^Mrti^éki^,^'4yti^t 
frappjé de ses immenses aypintfges. 

Voici un aperçu dtî3. principaux points, qufj .^raw^r- 
serait la ligne projet^e^et «jui paraissent aypir ç|;,éc^lçu; 
lés dans l'intérêt général, la rQutç.cofljimeflcçjçait^^^IJ^. 
boken, ou à la ville de Jersej, se dirigeijy^t pa^r^jj^e^^jî^ 
Brunsyifikir Qurlingtoii et Camden jusc[u à Philadelphie: 
de là à Baltimore e|: Washington (ou pi^rgalem, §«\y^ne, 
Anapolis, à Washington ; e»)éi^,\te ^par .^l^e^^^fjô?, fjrçj 
deriqk^l^ijiîl^h, Richmond , Petersburgh, Hïa.Ufafjjj.^Jfliî^Iff 
field, Fayetteville , DarlingjoiU-Augtisia, Milledgeville, 
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OovinJi^ôftV M!6b»l6'ei<k ]$ouvelle-(Drl«Di»4 ; «u tû» ûi 

diMAtïlW»eiC')à> ilf oiiYeUe<'Ortéansi Ôb tw ^v^ùtsé't^s&i 
«Merout#WM»,'qui cmnprendrait Ke^felk^ Otevlmon 
M'Sci^MH(Kft)i ; «neotamen appmfoniii du f»j^ peutseid 
décider ilottJiite'de ceue propoÂtiom -^ '• 

D après plutneuk^icakuls '€t 6Stiniatidi>Àv'le>e)»foiiel 
Clinton .évalue la dépense d*un chemin de fer de New- 
York à la Nouvf Ile-Qrl^an^ , ain^ ^u*U suit : 

Pour !à66 milles, de New-York à Wash- 
ington , dont les fondations seraient en 
pierre (ao,ooo dollars par n^lie) 5,320,ooo 

Pèw'iaot^ti^idfeWashingtdn^à l)ft' » • 
Nouvelle-Orléans, avec lelt fondations en 
bois ( à Sooo dollars par ipille.j « . t . 6^oo5,ooo 

Ponis et accessoires 5qo,boo 

COI .h •.. I. i^.Tptftl^tdeHars. ,.'..,,' ; i^^i^^^tfoq, - 

li^a.Wtw^due.dêcJftjapMJw^j.Q^^ .*',.]).•. - 

i.46j[ wiUie^ (^i5fQ0a4ÎqljwfrJ k'»J(épepse, .; ^ ,.,;,, . ; 

-''«•ôtilrësâltequeslcechérnihà^^^^ '• ' -^' 
eiâlt'côti'stlrmt sur pierre ju'sqù^àWash^ - ' -^ ^'^^'^ ' 

îngitdn^'èt'stitpîlbtis de Washington' '^ • 

à^ïa l^ôWefle^Wéank , la dépende àerait '' ' ' '' 

a^j''.:'/.'. V/'i\ .-.;..•. :\:: . ': Vn8ii3;6oo^ 

'^'l'ahdis que si fort n^employait qiiéle ^ - 
bdiijdàhi* toute kôh étèndiié^' "elle ne ' ' ' ^' '" '' 
ïtloWè^ràil qui: ^''. l .-: . .";V". .'V.^^ 7'^35;bi>b 
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TROISIEME SECTION. 



ACTES DE LA SOCU^Ti. 



PROCES -TERBAUX DES SEANCES. 

Séance du y Juin i833. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu etadopté* 

M. Vander Maeien continue d'appeler Tattention de 
la Société sur les travaux de rétablissement géographique 
qu'il dirige, et dont elle reçoit successivement les diverses 
publications. Il propose , pour faire partie de la Société , 
M. le docteur Meisser, son collaborateur, et , sur sa de- 
mande, la Commission- centrale inscrit au nombre des 
candidats pour les places de correspondans étrangers, 
M. le professeur Pirlot, auteur d'un abrégé méthodique 
de géographie universelle et d'un tableau géographique 
et statistique de la Belgique. Les deux x^uvrages de 
M. Pirlot sont déposés sur le bureau: 

M. le docteur Mease et M. Tanner écrivent de Phila- 
delphie, et font hommage à la Société, le premier, des 
annales politiques du Bas-Canada, publiées à Montréal 
en 1825 ; le second, des trois premières livraisons de 
son nouvel atlas universel. 

Sur l'invitation de M. le président^ M. Warden veut 
bien se charger de rendre compte de l'ouvrage sur le 

ai 
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Canada , et M. Bianchi , du voyage de M. Rozet datis la 
régence d'Alger. 

Parmi les autres ouvrages offerts à la Société^ la Com- 
mission centrale remarque la a5^ et dernière livraison 
de Tatlas universel de MM. Lapie ; latlas de géographie 
moderne de M. Woodbridge ; la suite de la bibliothèque 
des voyages par M. Âlbert-Montémotit| et plusieurs 
volumes des mémoires dés sociétés royales de Londres 
et d*Edimbourg. 

M. le baroti de Derfelden de Hinderstein écrit qu'il 
espère terminer incessamment la grande carte de Tarchi* 
pel indien, à laquelle il travaille depuis plusieurs années. 

M. le professeur Rafinesque, de Philadelphie, fait à 
la Société les communications suivantes : 

i<> Un supplément aux mémoires qu'il avait adressés 
sur l'origine des races nègres asiatiques , et qui ont ob- 
tenu une médaille d'encouragement au concours de i83a; 

a° tJti0 analyse des découvertes géographiques et 
ethnographiques du capitaine Morrell, de New- York, 
faites de 1822 à i83i dans quatre voyages dans l'océan 
Pacifique et dans les mers Australes ; 

3^ Une notice sur les Américains qui ont publié de^ 
relations de voyages de 1820 à i833 ; 

40 Une analyse du voyage de Paulding aux îles Mulr 
graves en 18^5, publiée à New- York en i83i; 

5^ La description d'une ville ancieune du Kentacky, 
située sur la rivière Cumbarland , avec quatre phn» et 
figures. Cette notice est un fragjoient des voyages di| 
professeur Rafinesque dans l'Amérique sept^trionale , 
de i8i5 à x833; 

6^ Plusieurs exemplaires d'un tableai^ où il a r^ppro^ 
ché quelques glyphes et alphabets dç VAn^riqu^ ^t de 
l'Afriqupj 
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*j^ Un exemplaire des quatre premiers numéros du 
'}o\ïvm\C Atlantiqucy publié par le professeur Rafînesque. 

La Commission centrale accueille avec intérêt ces di* 
Yers documens , et elle les renvoie au comité du Bulle- 
tin. M. d'Urville est prié d'examiner la relation du 
voyage aux iles Mulgraves, qui, d'après Tatialyse suc- 
cincte de M. Rafinesque, paraît offrir beaucoup dmtérété 

M. Wardeii communique de nouveaux renseigneknens 
sur le plan du voyage que le capitaine Ross s'était pro- 
posé d'exécuter, et une notice sur la population des iles 
du cap Vert (voir page 356) , et donne quelques détails 
sur le tremblement de terre qui s'est fait ressentir^du 8 
au i5 février i833, dans l'île de Saint-Cbristophe (voir 
page 358 ). — Renvoi au comité du Bulletin» 

M. Roux de Rochelle donne lecture d'un mémotM 
sur la géographie botanique et zoologiqae. Il s'attache 
à distinguer les grandes régions de la terre par quelques* 
unes des espèces de plantes et d'animaux qui leur sont 
particulières, et il ntontre quels secours l'étude de la 
géographie peut recevoir de ce genre d'observations* 

La Commission centrale entend cette lecture avec in- 
térêt, et elle renvoie le métnoire au comité du Bulletin. 
(Voir page 333.) 

M. d'Avezac communique ensuite à la Société quel- 
ques fragmens d'une notice des pays berbers, au Sud 
d'Alger, accompagnée d^une carte spéciale de cette partie 
.de TAfrique. Après une exposition sommaire de l'en- 
semble de son travail , il donne lecture d'une courte re- 
lation des contrées dont il s'agit , rédigée en arabe par 
un Berbei* natif d'EI-Eghouàth , à plus de cinquante 
bdues d'Alger. M. d'Avezac a fait une version française 
de la relation entière, intéressante surtout pour la géo- 

^4. 
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graphie, à raison des itinéraires, asseii détaillés qu'elle 
renferme , jusqu'à Touât au sud et Ghadàiues à lest. 

Après cette lecture, qui est e'coutée avec intérêt, la 
Commission centrale renvoie le travail de M. d'Avezac 
au comité du Bulletin. 

Séance du 21 Juin. 

Le procès-vetbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le ministre de !a marine écrit à la Société qu'il 
vient de charger M. le directeur du dépôt de la marine 
de lui' faire remettre pour sa bibliothèque un exemplaire ' 
du Voyage autour du monde, exécuté sur la corvette ta 
Favorite par M. Laplace, capitaine de frégate , pendant 
les années i83o, i83i et i832. 

M. le général Pelet, directeur du dépôt de la guerre, 
annonce à la Société que M. le ministre , président du 
csDDseil, vient de lui accorder, pour sa bibliothèque, un 
e&eixiplaire de la nouvelle carte de France , publiée par 
cet établissement. Il adresse les douze premières feuilles 
de ce bel ouvrage , ainsi que la carte d assemblage* 

M. le professeur Oelsen, de Copenhague^ fait hom- 
mage à la Société d'un exemplaire de Torographie de 
l'Europe, quil vient de publier. Cet ouvrage se compose 
d'un commentaire et de plusieurs cartes destinées à faire 
connaître , par le trait ou par la couleur, les systèmes 
orographique, hydrographique et géognostique de Tau* 
teur. Un premier travail sur cet objet avait été en- 
voyé par MM. Oelsen et Bredsdorff au concoursde i8a4> 
et il avait obtenu de la Société une médaille d*or d'en- 
couragement. M. le colonel Corabœufest prié de rendre 
compte de cet ouvrage. 
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M. de Falbe, capitaine de vaisseau, an^cien consul gé- 
rerai de Danemark â Tunis, et nommé ensuite résidv^nt 
en Grèce: il met sous les yeux de TAssemblëe un plan 
du terrain et des ruines de Carthage, qull a levé en 
i83i, ainsi qu'une carte de la cote de Tunis depuis 
Porto Farina )usqu*à Mahadia. A Tappoi de son tra- 
vail, M. de Falbe entre dans des détails utiles et' inw 
portans que la Société écoute avec un grand intérêt. 
Sur l'invitation de M. le président, il promet de com- 
muniquer un résumé de ses observations, pour être 
inséré au Bulletin. 

La Société entend un rapport fait au nom d'une com- 
mission spéciale composée de MM. Albert-Montémont, 
d'Avezac, d'Urvilîe et Roux de Rochelle, rapporteur, 
sur le nouveau cours de géographie méthodique que 
publie M. le colonel Denaix, et dont les différentes li- 
vraisons ont été offertes à la Société. 

La Commission se plaît à reconnaître les grands avan- 
tages que présente pour renseignement raisonné de la 
géographie la méthode au moyen de laquelle M. Denaix 
lie entre eux tous les faits géographiques par une loi 
const^inte de dépendance mutuelle, basée sur la distri--- 
bution du globe en grandes régions naturelles ; elle rend 
justice au soin avec lequel il a rédigé les cartes nom- 
breuses qu'il a déjà publiées, et dont l'exécution est fort 
supérieure à ce qu*offrent généralement les publications 
géographiques ordinaires ; elle pense que l'auteur doit 
être encouragé à persévérer dans une entreprise dont le 
mérite et l'utilité lui paraissent incontestables. — Ces 
conclusions sont adoptées à l'unanimité par la Commis^ 
sion centrale. 

M. le secrétaire lit pour M. Maitland-Heuberger, des 
États-Unis, une notice historique sur la nation indienne 
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desCbacUa, qui habitent la partie septentrionale de 
Tétat de Missiisipi et une partie de Touest de TAlabama. 

M. d'Avezao Ut un nouTeau fingment de la notice 
qu'il prépare sur les pays berbers au sud d'Alger .^ il 
passe en revue tous les Keu\ mentionnéa dans la rela- 
tian d'£l*Eghouâth, pour signaler oeux qui sont tout- 
i fait nouveaus;, et pour indiquer la synonymie des au- 
tres, en rappelant ce qu'en ont dit les voyageurs et les. 
géographes antérieurs. 

La Commission centrale écouta avec intérêt ces di«^ 
verses communications ^ et elle les renvoie au comité di4 
Sullftjn. 



WBlf atflBa ADMIS DANS LA SOCSIBTB^ 

Séance du jjuin i833. 

M. Vincent Maitland-Heuberger, naturaliste. 
M. le docteur Meisser. 

M. de MoNTROL, secrétaire de la société royale de& 
antiquaires de France, etc. 



OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIETE. 

Séance du y Juin, 

ParMM.Lapiepère et fils : Mlas uniifersel de géogra^ 
phie ancienne et moderne , 25* et dernière livraison. 

Par M. Tanner : Nouvel atlas universel construit d'a- 
près les documens les plus récens et les plus authen- 
tiques. Philadelphie, i833, i'^, 2*^ et 3* livraisons. 
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Par la Société royale des sciences d'Edimbourg ; 
Transactions de cette Soïsiétéy tome xi et première par- 
tie du tome xti, in-4''*. 

Par la Société royale de Londres : Continuation de 
fmdtit alphabétique des matières contenues dans les 
volumes cxi à cxx (i8ai à i83o} de ses Ttiaisàctiom ; 
i vol. in^4**' 

Par M. Albert-Montémont : Bibliothèque unii^rselle 
des V€(fag9$ , 3" livr. , in-8°. 

Par M. Archus-Bertrand : Voyage dans la régence 
d^ Alger j ou description du pays Mcupé par Tantiée 
française en Afrique , etc., par M. le capitaine Bosetj; 
a* livr, , in-8« et ^tlas gr. in-4**. 

Par M. Pirlot : Abrégé méthodique <& Ai géographie 
universelle , avec des notes sur la géogt^phie ancien- 
ne, etc. Bruxelles, i832; i vol. in-ia. — Tableau géù^ 
graphique et statistique de la Belgique ^ une feuille in-f^. 

Par M. Woodbridge : Atlas de géograpfUe moderne , 
I vol. in-4<* , 4* édition. — r Annales d'éducation, n** 7. 

Par M. Mease : Annales politiques du BasrCanada ; 
Montréal, i8a6, i vol. in-8\ — Report of the committee 
appointed in the sonate of Pensyhania to investigate the 
cause of an increased numher of slaves ; iii-8°. — Pen- 
syhania reporter^ n** 36. 

Par M. Gide : Nouvelles Annales des voyages^ cahier * 
d*avril. 

Par M. le directeur : Bibliothèque universelle rédigée 
à Genève j cahier de mars. 

Par M. le directeur : numéros 7, 8 et 9 du a" volume 
du journal le Siècle, 

Par M. Rafiuesque : The Atlantic Journal, numéros^ 
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à 4) in- 8". — Tabular wiew of ihe compared atlantic 
alphabets and gtyphs of Africa and America^une feuille. 

Par M. de Moléon : Recueil industriel et manu/actU" 
fier y n® 76 , cahier d'avril. 

Par la Société asiatique : Cahiers d'avril et mai de 
son journal. 

Par l'Académie de Tindustrie : ^ ag du Journal dê^ 
ses trat^aux. 

Par M. Lourmand : Journal général d'éducation et 
d^ instruction j etc.^ cahier de mai. 

Par M. Guer-ry : Rapport/ait à V Académie des Sciences 
par MM, Lacroix y Syhestre et Girard ^ sur un mémoire 
intitulé : Essai sur la statistique morale de la France,, 
par Jl/. A. Guerry^ br. in-4o. 

Par la Société d'agriculture d'Angoulême : Annales 
de cette Société y cahiers de mars et avril. 

Par le directeur : 2 numéros du journal Flnstitut. 

Par les directeurs : 10 numéros du Moniteur ottO' 
man^ 18 numéros du Courrier de Smyme^X un numéro 
du Moniteur grec. 

Séance du m juin. 

Par M. le directeur général du dépôt de la guerre : 
Nouvelle carte topo graphique de la France ^ gravée à 
l'échelle de i pour 80,000 \ 1 2 feuilles , avec la carte 
d'assemblage en une feuille. 

Par M. le ministre de la marine : Voyage autour du 
monde par les mers de F Inde et de la Chine y de la cor- 
vette de S. M. la Favorite y exécuté pendant les années 
i83o, i83i et iSSs, sous le commandement de M. La* 
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place , capitaine de frégate; tomes i et iv, premières li- 
vraisons de l*at1as. 

Par M. Oelsen : Esquisse orograghique de V Europe j 
par J.-H. Bredsdorff et O.-N. Oelsen, en i8^45 corrigée et 
considérablement augmentée par O.-N. Oelsen en i83oy 
accompagnée d*un commentaire, in-4o* Copenhague,, 
ï833. 

Par M. Albert-Montémont : Bibliotlièque des voj^CLges ^ 
4^ livn , in-8^. 

Par M. Cauvin : Essai statistique sur le département 
de la Sarthe , 4 vol. in-ia. — Recherches sur les établis* 
semens de charité et d^ instruction publique du diocèse du 
Mansj un vol. in-ia. 

Par M. Jaddei : Annales civiles du royaume des Deuœ* 
Siciles , première livr. , in-4**« 

Par M. de Falbe : Catalogus librorum quos reliquit , 
Erasmus Rask : Havniœ^ i833 ; br. in^i2. 

Par M. Jouannin : Lettre du sultan Suleyman à Fran- 
çois W pendant sa captivité a Madrid , br. in-8®. 

Par l'Académie des sciences de Rouen : Précis analyti- 
que de ses travaux pour i832 , x vol. in-8o. 

Par la Société d'agriculture de Rouen : Numéros 47 
et 48 de YextnUt de ses Travaux. 

Par MM. les directeurs : 2 numéros du Siècle et a nu- 
méros du journal l'Institut» 

Par la Société françabe de statistique universelle : 
Numéros 11 et 12 du Journal de ses travaux. 

Par la Société des Missions Évangéliques : Cahier 
de mai de son Journal, 
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Bibliographie géographique. 



Ouvragée généraux. 

Recherches sur la population du 
globe terrestre , par M. Eyriès. 
In^d**. Chex Oide. 

Essai de statistique raisonnée sur 
hs eolûméi européennes des tropi- 
ques et sur les questions colonia- 
les, par de Montvéran. In-8^. 
Ch«s Delaunay. 7 fr. 

AFRIQUE. 

jilger sous la domination frnn^ 
faise, son état présent et son ave- 
nir, par le baron Pichon, conseil- 
ler if étKt , aticien inteadant civil 
d'Alger* i vol. in-8° avec trois 
plans. Chez Th. Barrois et Ben- 
jamin Duprat. 8 fr. 

De la régence d'Alger^ et des 
avantages que la possession de ce 
pays peut procurer à la France , 
par le lieutenant général Lover- 
do. Paris, Anselin, rue Dauphine, 
rt'*^. 1833. 

BUBOPB* 

Commentaire à t esquisse orogra» 
phiqué d9 C Europe f «par O.-N* 
Oelsen , capitaine d'artillerie , 
lecteur en topographie à l'école 
supérieure militaire de Copenba- 
gae,etc. Copenhague, 1 833. Un 
vol. in- 4". — Esquisse orogra- 
phique de l'Europe, par J.-H. 
BredsdorCf et O.^N. Oelsen , en 
i8a4, corrigée et considérable^ 
ment augmentée par O. - N. Oel* 
sen en i83o. 5 feuilles colom- 
blef, dotit 3 coloriées pour faire 
distinguer les systèmes orogra» 
phique, hydrographique et géo« 
gnoltiotte 4e l'fiuteur^ «^ Les au- 
teurs de cet ouvrage ont obtenu 
une médaille à'tït aèift Société de 
Géographie au concours de i8a4' 
Pratice. 
Mémoire sur les attérages des 
côtes occidentales de France ^ par 
M. LeSaulnierdeVauhello.In-4% 
|833. 



Essai sur la Matistiqutdet arron« 
dissemens de Saint-Calais, de 
Mattiers^de LaFl^be et du Mao6« 
département de La Sarthe , par 
M. Th. Cauvin. An Mihm, 18 «7^ 
iSag, i83iet i833. 4vol.in-i3. 

Essai historique, archéologique et 
statistique sur l'arrondissement de 
Pont-Audemer (Eure), par A. Ca- 
nel. CheaVimont. Tome i"", avec 
7 plandies. L'ouvrage aura 1 vol. 
avec atlas, et coûtera ao fr. 

Espagne. 

Rtchtrdiés hhtc/riqùés tt géogra- 
phiques sur la moiitagne de Rosesi 
et le cap de Creus, par M. Jaubert 
de Passa. Id*8» aVec carte. Ches 
Gide. 

uitloê j^ -Carêes géogra- 
phiques. 

Nouvelle carte de France à 1'^ 
chelle de i pour So,ooo , publiée 
par le dépôt général de la guerre. 
Première livraison, contenant les 
feuilles de Calais, Dunherqne, 
Lille, Douai, Maubeuge, Rocroy, 
Gii^, Métiers, Beaavais, Pétris, 
Meaujc et Metun, avec la carte 
générale des triangles fonaamen^ 
taux et des principaux points se- 
condaires de la nouvelle carte 
(op6graplik[tte de Franod, odiU- 
prenant le tableau d'assemblage 
des fdttillêè de eeitte carte. 

A aekf ànd eiegunt umversai 
atlas, to contain distinct maps of 
ttll thft priikdip8i|lMngcloi»8 and 
States in the known world and 
separatè mdpft ôf each of ibeUiii- 
ted States; by H. S. Tanner * au- 
tbor of a f4ew-American atlas , 
map of the United-Stdtes, etc. » 
membre correspondant de la So- 
ciété de Géographie de Paris. Li- 
vrais.!, a et 3. Philadelphie, (83 3. 
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Excursions dans Tlnde (traduit de l'anglais par M. Albbrt- 

MoBTBMOirT ). . , 5 

Notice sur la relation originale de Mar&Pol, Vénitien, lue à 
l'académie des Inscriptions le 3o novembre, et à la Société 
de Géographie le 7 décembre suiyant, par M. Paulih Paris, 
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